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LE NÉPAL 


L — INSCHIPTION 1)L' PILIER DE CHANGU 
NARAYAN 


liC pilier do Chaiigu Narayan a ('tô découvert par Bhag- 
•vanlal Indraji qui a estampé et publié en partie l’inscrip- 
Aon. Malheureusement le prêtre du temple où ce pilier est 
conservé ne permit pas au pandit de dégager la partie in- 
férieure, qui était enfoncée dans le sol» Bhagvanlal ne put 
donc relever que les 17 premières lignes de la face 1, 17 
Je la face II, et 20 de la face III. Avant mon départ pour 
Rfhde, Georges Bühler, (jui devait périr tragiquement un 
peu plus lard, recommanda tout particulièrement à mon 
îilteution l’inscription incomplète; il m’engj^gea, si j’ob- 
tenais d’entrer au Népal, ù multiplier les démarches afin de 
rapporter un estampage complet. «J’ai déjà raconté (vol. 
Il, 388 ; 404) comment la bienveillance du Darbar me faci- 
lita la tâche ; le zèle éclairé du Mahârâja Bîr Sham Sher 
sut triompher des refus et des menaces du prêtre de 
Changu Narayan. L’accès du temple, il est vrai, me resta 
interdit par une mesure de rancune puérile ; mais Ils 
soldats Gourkhas que j’avais dressés réussirent à déterrer 
la base du pilier sansrendommagér, et à prendre plusieurs 
estampages de l’inscription totale. ^ 


lit. - 1 
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J’ai pu, de l’enclos du temple, regarder le pilier qu’il ne 
m’était pas donné d’approcher ; je l’ai indiqué sur la pho- 
tographie reproduite 1, 231'. La description fournie par 
Biiagvanlal est parfaitement exacte : il est situé ù gauche 
(pour le spectateur) de la porte du temple de Changu 
Rarayan ; la moitié inférieure est carrée ; le haut est 
d’abord octogone, puis chacun des ])ans se dédouble, et 
le sommet est circulaire. Les débris du chapiteau ancien 
etdu Garuda qui le couronnait sont encore conservés dhns 
une sorte de cage <'i claire-voie au milieu de la cour d’en- 
trée; le lotus et le caUra qui ont remplacé le couronne- 
ment primitif, depuis une cinquantaine d’années mainte- 
nant,* se voient sur la photographie. L’architecture du 
pilier rappelle de très près le pilier de llarigaon (cf. la 
photographie II, . 110); la paléographit* rapproche de, 
même les deux inscriptions. * • 

L’inscription de Changu Narayan est givavéc avec beau- 
coup de soin sur trois des quatre faces. La partie inscrite 
couvre sur la face 1 une hauteur de sur la face 11, 

do 0"‘,8Ü ; sur la face III de tr, 02, divisées r<(sp(!cliv(uneift 
en 26 lignes (I), 24 lignes (II), 28 lignes (III). La largeur 
des lignes sur les trois faces est unifoiniément de 0"',3/4. 
Les caractères ont en moyemne une hauteur de 0,012 sur 
la face I, de 0,01 1 sur les deux autres ; l’espacement des 
lignes est d’environ 0,22 sur les deux premières faces ; 
sur la*lîl% il est irrégulier et va en croissant ver* la fin. 
avec un écart de 0,018 <à 0,(t26. 

L’écriture est, nettement et sans hésitation possible, du 
type Gupta. Les observations de détail ne feraient guêpe 
{pje doubler celles que je présenterai au sujet du pilier de 
Harigaon. Parmi les lettres les plus caractépistiques, je me 
contenterai de citer l'z initial (II, 1.6 ; III, 4 ; 9 ; 16) formé 
de deux points disposés verticalement et d’une barre ver- 
ticale à la droite ; le ha, fermé à la droite du scribe, le m 
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avec sa large boucle, le dha ovale, le tha compllitemciit 
arrondi, le bha avec l’angle largement ouvert. Bhagvanlal 
(et Büliler qui a traduit son article) avait déjà constaté 
que « la forme des lettres concorde exactement avec cefle 
des inscriptions tiupta». Cependant xM. Fleet n’a point 
hésité à descendre la date de cette inscription jusqu’où 
début du vui*" siècle (705 .l.-C.), aussitôt avant Çivadeva 
(II) et Jayadeva ; l’éminent épigraphiste s’est trouvé, dans 
celle occasion, entraîné à dénier l’évidence du témoignage 
paléographique pour soutenir une combinaison chronolo- 
gique abandonnée aujourd’hui. C’est aux environs du 
v' siècle que la paléogivqdiie tendrait à ranger Mànadeva, 
comme avaient fait Hhagvanlal et Hühler qui interprétaient 
la date de l’inscription par l’ère vikrama (386 samvat 
, = 329 J -C.), à Téfioque même de Samudragupta « dont 
les édits sur piliers ressemblent totalement aux inscrip- 
tions de Mànadcva» {Some considerutiom on the History 
of Népal, p. .30 du tirage à part). Nojis aurons à discuter 
tout à l’heure les détails de la date. 

* L’inscription est en sanscrit, et à l’exception des deux 
premières lignes où est énoncée la date, elle est en vers, 
(chacune des stances porte à la marge son numéro d’ordre 
indiqué en lettres numérales. Le mètre employé d’un bout 
à ràulre ést le (/ârdûlavikrîdita, que le poète manie avec 
une réelle aisance. Adéfaut d’une Imagination originale qù 
brillante, l’auteur possède à fond son métier de vît^ifica- 
leur; sa langue est pure et simple ; il n’abuse pas deslpn||8 
composés ; il atteint rarement et ne dépasse pas un 
pement de sept mots. Son lexique est classique. Lë mot 
niiihhi (III, 16; manque, il est vrai à P.W.; mais F.W.* 
le mot avec une référence à Caraka. Le mot apasira «ame 
de défense» (III, i) n’est point rplové dans P. W.* Bl^ag- 
vanlal note comme une impropriété l’emploi du causatîf 
hàruya jiour le simple (11, ^'> 3 'ûjyam*putrakà küraya); mais 
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sa criti^e poüté à faux. L’expression râjyam kâratf est 
coni^crée tout au moins par le vers traditionnel sur le 
m^ne'de Râma, attesté à la fois en sanscrit par le Râmâyana 
Vï, 130, 104; le Mahâ RhârataYIl, 2244 (et cf. 111, 11219); 
le Harivamça 2354 : 

I{Smo râjyam akârayal 

et en pâli parleJâlaka 461 (Daçaratha j"): 

C 

liâmo rajjatn akiirayi. 

Le Râraâyaça emploie ailleurs encore la même expres- 
sion, p. ex. à propos de Dilîpa (1, 42, 8 éd. Bombay) : 

rûjâ râjyam akârayal. 

La graphie, dansrensemble, est extrêmement correcte; , 
les fautes relevées par Bhagvanlalsont des lapsus du pandit 
lui-même. La prétendue correction abfndJmmt sali (II, 1) 
est fondée sur un fapx sens ; la construction est littérale- 
ment :« La reine Râjyavatî sera Lrî en personne, étant 
ayant-désignation d’épouse du roi». Sali, qui suit 
dhânâ, n’est pas une simple platitude, mais marque bien, 
conformément à l’usage, la fonction d’épithète du terme 
précédent. Le bha de bharttuh 11, 1 7 est très clairement 
tracé et ne ressemble pas à un ha. La cornîction indiquée 
sur 11, 14 pràndn est sqns raison ; le texte aussi bien que 
le fac-similé et la transcription de BbagvanJal, écrivent 
correctement ce mot. La coiTection “sattio’ ribhib iponrprn- 
jrmtasalvoru [bhih] souligne seulement une erreur de lec- 
ture (III, 1); le texte porte clairement qui est 

très correct. Enfin (111, 19) il est inutile de substituer 
esyalf à eçyaly", car le texte jwrte e'«ya/’y*netle«ieul tracé. 
Je n’entends pas au reste diminuer par ces constatations le 
mérite bien connu de Bhagvanlal qui fut un déchilfreur 
admirablede sagacité et de science. ; ^ , 
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Il convient d’observer que KinsCri^Hon de Changu 
Narayan redouble soigneusement k iliu^6| apr%| r, et se 
range ainsi dans la série antérieure à Amçuvarman. Elle 
note la finale absolue par un caractère de dimension moindre 
tracé au-dessous du niveau de la ligne, tandis qu’avec 
Çivadeva (I) et Amçuvarman on voit paraître le Irait du 
virânia tracé soit au-dessus, soit au-dessous de la letti^?. 

L’inscription commémore une donation au dieu de 
Cljangu Narayan {Hari, 1. (>) faite par la reine Râjyavatî, 
sur le conseil de son fils le roi Mânadeva, à la suite d’une 
campagne victorieuse qui avait conduit ce prince à l’Ouest 
du Népal propre, par delà la Gaplakî, jusque dans la cita- 
delle {purC) du Malla indocile. J’ai déjà commenté du point 
de vue historique cette inscription (II, 99 sqq.). L’objet de 
la donation n’est pas clairement énoncé ; il s’agit sans doute 
• du pilier lui-même., indiqué parle démonstratif tnt « ceci » 
à la fin de l’inscription. L’usage d’élever des piliers com- 
mémoratifs remonte dans l’Inde jusqu’à l’empereur Açoka. 
Les Guptas, leurs voisins, et leurs syccesscurs ont renou- 
^velé ou perpétué cette pratique. L’exemple le plus frappant 
en est la pra(,*asti de Samudragupla à Allahabad, gravée 
sur un pilier d’Açoka même. La désignation la plus usuelle 
de ces piliers est le mot stamhha ; on trouve aussi yasü 
{=/n0 appliqué dans une inscription de llastin et Çarva- 
uâfha (Fr.EEï, Gupta Inscr , p. 111) à un pilier de délimi- 
lalion el ynpa spécialement appliqué aux 

piliers qui commémorent un rite (pilier de Visnuvardhana 
.à Bijayagadh, Fleet, i/)., 25.3 ; Skandagupta ? à Bihar; 
Mânadeva lui-même emploie ce mot pour désigner les 
piliers érigés par son père, le pieux Dharmadeva ; IB, 5), 
L’usage est aussi bien çivaïte (Mangaleça à Badami) que 
vichnouïte (Candra à Mehrauli; Budhagupta à Eran), ou 
jaina (Kahaun, temps de Skandagupta), ou bouddhique 
(Siiphavarman à Amarâvalî)^ Dans le culte vichnou'ile tout 
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au moitts, le pilier est rompM^ à un étendard du dieu 
(y*sBor dhmjah sthapitah, h Mehrauli ; Janûrdanasya dhva- 
jastambkah, à Eran). L’érection du pilier est généralement 
désignée, comme dans la présente inscription {nrchritnih, 
in, 5) par le verbe iicchra//". Par une rencontre, qui n’est 
pas due seulement au liasard peut-être, riuseription de 
Ctiangu Narayan rappelle deuv inscriptions sur pilier de 
Skandagupta. L’une, à Bliitari, célébré ce prince « lui qui, 
après que son père fut parti au ciel, rétablit la Laksml, de 
sa race submergée, subjugua son ennemi, et s’écriant : 

« Mc voici le maître ! » alla tout joyeux trouver sa mère 
qui avait les yeux pleins de larmes, comme Krsna avec 
Devakî » (1. 12-14: pitari dninm upetc vipliifani vaiiça/ah- 
tnlni bhujahalavijitarir yijah pralisUiapya hhuyah [1] jHam 
iü parilomn mâtomm sasronetlrdiii liiilor/pio' iva Krsiio 
Devakim abhyupetnJi [ll|. Le tableau et les expressions* 
même évoquent l’entrevue de Mi\nadc\a avec sa mère ' 
Rûjyavalî et dénotent sans doute l imitation du même 
modèle. L’autre inscription très mutilée (à Bihar) laisse 
transparaître la personne de la mère du roi (1. 12). 
deux inscriptions se placent dans la seconde moitié du 
v' siècle. Un siècle après, l’inscription de .Mai'igaleqa à 
Badami présente une analogie un peu plus lointaine avec 
l’inscription /le Oliangu Narayan. Le roi Mangaleqa, au 
retour d’une grande victoire remportée sur le Kalatsùri 
Buddharàja.fait une otît’andcà (Çiva) Makuteçjvara et grave 
sa donation sur un pilier commémoratif. L’insciiption, 
rédigée dans une prose ^savante, célèbre d’abord les 
ancêtres du roi, comme fait .Mânadeva à Changu Narayun; 
puis vient l’éloge du roi, eulin le narrateur passe au récit 
des circonstances de ladonation par un mou rement presque 
identique de part et d’autre {knn bahunû, Badami,]. 10. — 
l.m vâkyair bbnhuhhih, Changu lll, 20j. « Lfe roi, qui avait 
au cœur l’imp^atience^ de dresser un pilier commémoratif 
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de la victoire de sa puissance ci^jBsidéra 

qu’il fallait d’abord dresser lo javelot d’un pilier en com- 
méinoralion du triomphe de la piété {dharmmajûymtam- 
bhaçaktï)... Il manda l’épouse de son père, la reine fiurla- 
bhadevî et lui dit: Que ceci soit ton affaire! Présentez èii 
offrande à MakuteçvaraNâtha ces choses... (l’énumération 
suit). » 

L’inscription de Changu Narayan est datée de « samvat 
38g, au mois de jyaistha, quinzaine claire, premier jour 
de la lune, 1,1a lune étant associée à l’asjt^risme Rohiçî, 
au temps favorable d’Abhijit )i. Hhagvanlal, sans s’arrêter 
aux détails de la date, avait examiné l’interprétation de 
l’année au point de vue de la chronologie fournie par les 
VaincAvalîs. 11 avait réduit d’une part à l’ère (;aka {~ 464 
J.-C.), de l’autre à l’ère vikrama (=-329 J.-C.) ;puis trou- 
*^vant ,que la moyenne des règnes entre Mànadeva et Jaya- 
deva était plus vraisemblable dans le second système que 
dans le prt'mier, il avait préféré l’èrc vikrama. Le procédé 
est toujours délicat ; appliqué aux Vamçâvalîs du Népal, si 
fantaisistes dans leurs spéculations chronologiques, il était 
voué d’avance à l’échec. M. Fleetaplus tard repris l’examen 
de la chronologie ancienne du Népal en se tondant sur la 
date 316 de Çivadeva (1) donnée par l’inscription du Gol- 
inadhitol que M. Bendall avait récemment, découverte et 
publiée. Je laisse de côté la discus-^ion de ce système que 
j’ai déjà critiqué dans un article du Journal mmtique, en 
1894. M. Flect, admettant que les inscriptions du Népal se 
divisent en deux séries paraHèles usant d’ères différ|ntes, 
rapporte l’insciiption de Changu Narayan à l’ère Gupta: 
il obtient ainsi 386 Gupta = 70.H'706 J.-C. = 628 (;aka cou- 
rant, soit 627 (;aka expiré. Partant de cette donnée, 
Sh. B. Dikshit a vérifié pour M. Fleetles détails de la date ; 
il a trouvé que « la tithi donbée finissait le mardi 28 avril 
703 J.-C., à 37 ghatts 12 pal^ après le lever du soleil; que 
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}e nniiçatra KrtUkâ durait jusqu'à t j ghatts 3 palas aprèf 
le lever du soleil, que lenaksatra Rôhiçi venait ensuite et 
eonUnuait jusqu’à 11 ghatts 18 palas après le lever du. 
Soleil le lendemain mercredi, et que, conséquemment, le 
muhûrta Abhijit, qui est le huitième dans la série des mu- 
^ûrlas, et qui commence donc avec la 13' ghatî comptée 
depuis le lever du soleil, s'est produit, comme le veut le 
texte de l’inscription, tandis que le naksalra Rohiçl était 
eourant » (Gupta Imcr., Inlrod. 93-93). ® 

Comme il arrive souvent des prétendus arguments scien- 
tifiques introduits dans les recherches d’histoire et de 
philologie, la preuve ne prouve rien. Les détails de la 
date, malgré leur nombre, ne laissent rien de précis à la 
vérification. La position donnée, loin d’ôtre accidentelle, 
est presque régulière, ou du moins très fréquente. En effej 
le mois de jyaistha est le mois où la lune doit être’ pleine 
dans la constellation de Jyeslhâ ; donc, à la nouvelle lune 
qui précède, la longitude de la lune doit être de 180“ de 
moins. L’intervalle* entre Jyesthà et Rohini étant de 187“, 
elle déplacement de la lune étant de 12” par lithi, il j*a 
de fortes chances pour que la lune passe en Rohiçi dans le 
courant de la première lithi {praiipad) de jyaistha. De plus, 
le muhûrta Abhijit (~ Vidhi" ou Brahma”) est le huitième 
des quinze nluhûrlas de la journée, ou des trente muhûrtas 
qui vont du lever du soleil au lever suivant ; chaque 
muhûrta dure 48 minules. Donc, au moment où commence 
Abhijit, 7 x 46’ = 336 miiyiles = 3 heures et 36 minutes 
se sont écoulées depuis le lever ; la distance de ia lune à 
Jyeslhâ s’est ainsi réduite d’un peu moins de 3% et sa posi- 
tion a plus de chances encore d’être dans la région du 
naksatra Rohioî. Au reste, s’il s’agit d’arguihénis astron^ 
miques, il faut observer que la solutiûlt «ùlïüfiée p#' 
Dikshit et adoptée par Fleet est inconciliable avec l'Ioleè’Hr 
calation d’âsâdha en«'449 fournie par une de nos fmlcrip- 
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i|&os. Si 3S6 saipvat ^owatii |]628 çaka courant, 449 
é^vaul alors à69t çaka couranl ; or cette année-là, il y 
. a une intercalatioB de Jyaistha dans le système irai,, de 
vaiçâkha dans le système moyen, mais non pas d’âsâdliai 
Si, comme je le crois, 449 avec son âsâdha intercalaire 
correspond à 482 çaka courant, 380 samval réppndrail à> 
419 (jaka courant. Or le premier jyaistha de 419 çaka cou- 
rant, litt moment où le soleil se lève, la lune se trouve en 
HoMul, et il lui reste à parcourir de lunaison dans ce 
naksalru, autrement dit elle doit y rester encore pen- 
dant 12 heures 23 minutes. Puisque le muhûrta Abhijit 
commence o heures 30' après le lever, la lune est encore en 
Kohiçi pendant ce muhûrta. La date du pilier de Changu 
Narayan correspond dans cette hypothèse au mardi 
Jl" mai 490 J. -G. 

• Celle date ne satisfait pas seulement aux données astro- 
nomiques de l’inscription ; elle est aussi en harmonie avec 
les caractères paléographiques. D’ailleurs, en dehors des 
considérations particulières que j’ai fait déjà valoir ou que 
j^urai à signaler dans la suite, à propos d’autres inscrip- 
tions, un fait seul suftit à classer détinitivement Mânadeva 
avant Ameuvarman ; grâce au contrôle offert par l’inscj-ip- 
fion du Yag hahal, nous sommes assurés maintenant que 
le çrî Mâna \ihàracompi’i& dans la liste des libéralités d’.Ani- 
çuvarman (Harigaon, an 32) est bien le Mânadeva vihâra, 
le monastère fondé par Màna dev*a à Palan. La même 
inscription désigne aussi un Jdàneçvara, un Dhàrâ 
ncçvara qui sont probablement des fondations pieuses de 
Mâna deva.Xe Mànagrha, d’où les rois LIcchavis après 
.Mâna deva (latent leurs ordonnances, et qui se trouve éttssi 
meiitiouué cher. Amçuvarmao (Harigaon, an 30; 1. tO) est 
SftlisdonÉs hs pakis élevé pa&Mànadeva. 

Nota.. — Dans la transcripâon de oMte inscription comme 
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aussi de» suivantes, j indique par des lettres grasses lescarac- 
ières qui dans 1 eci ilure originale sont tracés au-dessous de 
la ligne et réduits de dimension ; ce procédé graphique équi- 
vadi à remploi du virâma dans les alphabets modernes. 
L’italique marque les lettres douteuses. 


Texte. 

I 

1 . Samvat 380 jyaislliamfise çuklapakse pralipadi i 

2. [Ho]liinïnaksaltra\ukle caiidramasi muliûrtte [)raçasU 

bhijili 

3 . [Çrî|valsânkiladîplactlruvipü[la|prodvrl(ava|ksa|sthaL^h 

4. 7 vaksahstanapadmabâliu[rucirah] srna-pravrddiiotsavah 

5 . [traijlokyabhramaN anlravarlti : 77 > > âsaiiganitj o vyayah 

6. [dojlâdrau ni^asail ja>al} ani[mijsair abliNarccyamâno 

llarih (O ^ 

7. 77 Isâ 77 \apratapa\ibha[vair vvjil]>runasaipksepakrt 

8. [riljâbhû|d A rsadc'va il> janupamah sa jf Na{)ratijrioda>ah 

9. 7:7 savitevadîplakira[naili| sam)agdhr[taibj svaihsutaih 

10. vidvadbhir bbahugarvvitairaca[palaifi 77] vinîlâimabhih 

(2) 

1 1 . [lajsyâbhût taiiayah samrddha[visa]yah sadkhyesv ajeyo 

rlbhlh 

L. ^2. BhagvanJal transcrit à tort nalisatra. 

L. 'i. La syllabe^^/ est lisible sur Teslaïupage après rak^ah. La con- 
jecture mia[rtlr\ de Bliagvanlal me paraît impossible à concilier avec îe» 
traces visibles sur l'estampage. 

L. 5. La syllabe rtti se lit assez clairement après ymhara, 

L. 6. Le fac simile de Bhagvanlal redouble bien le c de ; mais 

sa transcription en dévanagari porte par erreur ‘^rcya^, 

L. 40. La conjertmr de Bhagvanîal fû^yâtair virntip est inacceptable, 
car on aurait eu rr/m^avec redoublement du v après r. 
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•la. [p§jS] Çankaradevâ ily apa ïtt lipradah salyadliïh 
ï3. TT vikrainadananniânavi[bhavaî]r llabdhvâ yaça^i puska- 

lam 

*i/|. :ttT raraksa gâm abhi[matair bhi;]tyai[r mrgejndropa- 
rnah ( 3 ) 

15. [tasjâjpy nliamadharmniakartnmaya TTTT'f vid dhârm- 

mikah 

16. [dhajrmmâ[tmSj vinayepsur uüa[magnnah çrî Dhajrm* 
^ madevo nrpah 

17. [dhajrmmenaiAa kiilakramâgata T'tt'.T rajyaiu mahat 

18. s[plu|tîkrlva nayair iinrparHicari tt bhiîvya celo nrnâm 

(/.) 

19. [rcjje sa[tlvâm]çubbih surânu TTt b bampannaman- 

trarddliibliili 

20. T niâAÎï ^ viçiiddhadeliahrdayaç candradjutih piîiithivajb 
2V [pajtnî las^a vivuddhavaniva\il)ha\â çrï l\âj>a\aty ut- 

tainâ 

22. T nâ tT^ blia>al : kulaçu : r llaksmîr i[vâjgr\â Hareli( 5 ) 
23 * . :T rater >)açoinçubJiir idani [\]vâbhâs\a krtsnaa ja- 

• gat 

s'i* yâti srna tridivâlajan narapalâv udjanavâlrrim iva 
20. praiTilânâ jvaravilixalâ kulaja tt nekaniandâ tadâ 
2b. dcvâliàraAidhikrivâsv abliiralâ ladvipra^^ogât purâ (6) 


II 

I* devi Uâjya\a(ï lu tasya nfpafcr bhâryyâfdûdhanâ satï 
2. vrîr cvûuiif' itâ bliavisyati tadâlokântarasaûgiiiï 
3 * yasyâû jâla ilianavadyacaritah çrï Mfmadevo urpali 

4. kâutyâ çâradacandramâ ivg jagat prahladayan sarvvada 

(7) 

5. pratyâgalya sagadgadâksaram idan dïrggham viniçvasya 
■ ca 
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pi’emriu putram uveâca sâçruvadani yfitah pila te divani 

7. hâputrâstamite tavâdya pitari prânair vrtha kim imma 

8 . rSjyam putraka kârayâham anuyâmy adyaiva bharttur 

ggatim(8) 

kim me bhogavidhânavistarakrtair açâmayair hbandha- 
naih 

10. mâyâs vapnaniblie samâgarna\ idiiau bharltrâ vinâ jïvilum 

1 1 . yâmîty cvam avasthitâ khalu ladâ dînâtniana sfinuna 
13 . pâdaii bhakliyaçân nipïdya çlrasâ \ijriâpilâ yatnatah (()) 
i 3 . kim bbogair inmama kini bi jîvitasukbais tvadviprayoge 

sati 

i/|. pranân pürvvam aban jabâmi paralas tvain yâsyasîio 
divam 

1 5 . ityevam mukliapankajanlaragalair nnetnlmbumiçrair 

drdham 

16. vâkyapâçair vvibagha pâçavaçagâ baddbâ talas tasllibsî 

(H.) 

17. salpulrcna sahaurddb\adebikavidbiin bliaiitub prakiiy- ^ 

âhnanâ 

18. çïlatyâgadainoj)a\âsaniyamair ekâiUavuddlulçaya 

i(). [vij[)rebliy() pi ca sarvvadâ pradadalî tadpunyavrddljyai 
dbanam 

30 . laslfiau laddbrdayâ sali vralavidbau saksâd ivârundbatï 

(n) 

21. putro pY ûrjjilasatlvavikrairiadbrlih ki^utah prajâval- 

salab ^ 

22. karttâ naiva \ikalllia»ab smilakaihah püivvübhibhaîjï 

sadâ ' 

23 . lejasvï na ca garvvilo na ca parâm lokajûatan liSçrilah 

L. 6. I^e m final de dlram est clairerncnl (tfae; e’esi par erreur que 
Bhagvanlal lit et transcrit (Uram. 

L. 13. Bhagvanlal transcrit en dévanagari hho§ 0 ir mnma sans l’edmi- 
bler le m après I<; r; mais son farsirnilé corrige lui même cette inexaC' 
titude. ^ , 

L. 47. Ladccturc ^Mmanah, chez Bhagvanlal, est certainetnent foitiW. 
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24. dînSnSthasuhrt ptiÿSuÜiijanah pratyartthinâm raSnanUt 

(12) 


III 

1 . aslrâpâstravidhânakauçalaganaih prajüStasatpaurusah 

2 . çrîmaccârubhujah pramrs^kanakaçlakHnâvadâtacchavih 

3 . pfnârnso vikacâsitotpaladalaprasparddhainâneksaiiah 

4. sâksât kâraa ivât'igavân narapatih kântâvilâsotsavah (i 3 ) 

5 . yüpaiç cârubhir uccbrilair vvasumalî pitrü mamâlaiikrlâ 
C. ksâltrenâjiniakbâçrayona vidliinü dîksâçrito ham sthitah 
7. yâtriliu praty arisanksayâya iarasâ gacchânii pûrvvân 

.diçam 

§. yc câjûâvaçavarUîno mania nrpâh sanislliiîpayisyâmi 

• lân(i4) 

9. ilyovan jananîm apetakalusüm râjâ pranamyocivân 
10. nâmbânrnyam ahan tapobln'r amalaih çaknomi yâtuin 
pituh 

1 1 T kin tv âptciia yalliâvad asIraAidhinâ lalpâdasamsevayü 
la. yâsyârnïli tato inbayâlimudayâ datlâbliyanujûo nrpali 
( 15 ) 

1 3 . prâyât pürv\ apathcna latra ca vai.liâ ve prirvvadeçâçrayâh 

1 4 . sâmantâh pranipâtabandhuraçirahprablirastdînaulisrajah 

1 5 . lîln âjnâvaçavarttino narapalih sarnsUiâpya tasmât punah 
ïO. nirbhïli simha ivâkulolkalasalahpâwâdbhuvan jagmivân 

1 7 . sSinantasya ca latra dustacarilarp çrutva çirah kampayaiî 

18. bâlnim hastikaropamam saçanakaih sprstvâbravïdgartir- 

vitam 

L. i. L’eslainpage porlo très clairement mlpannmh au lieu du mtvo- 
ru[hhifj] de Bhagvanla). 

L, 18. Les deux syllabes portées aii-èessus de la ligne 18 sur le fac- 
sirnüé de Bhagvanlal ne correspondent à rien dfens l’original. 
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1^: ïîhüto yadi naiti vikraniavaçâd esybty asau me vaçaiu 

20. kîrri vâkyair bbaliubhir vrthâtra gadilaih samksepalah 

, kaithyate (17) • 

2 1 . adyaiva priva mâtuloruvisaînaksobhârnnavasparddhinîm 

22. bbirnavarUatarangacancalajaliln tvaiï gandakîm ullara 
28. sannaddhair vvaravâjikurijaraçatair anvemi Urtivâ nadïiïl 

24 , tvalsenâm iti niççayân narapatis iïrnnapratijfïas tad{l‘(i8) 

25. jitvâ Mallapurîn talas tu çanakair abhyâjagama svakam 
2O. deçam prïtamanâs ladâ klialu dlianam prâdâd dvijebbyo 

k.sayam 

27. râjnï UâjyaAatï ca sâdliumalinâ proklâ drdhani srinu[nâj 

28, bhaktyâmba t\ain api prasannalirdayâ dîlnam prayac- 

chasva tfat] (19) 


Tuaduction. 


J 

( 1 - 2 ). An 386, mois de Jyaisiha, quinzaine claire, premier 
jour de la lunaison, i, la lune étant associée au naksatra 
Uohinî, au temps fa^o^al)le d'Abliijit 

L. 19. L’estampage porte claircmeril la forme correcte au lieu 

de la lecture cçyniy de Bhagvanlal. 

L. 28. Bhagvanlal lit à tort 'i;vi(lhât}yailüaih. Les caractères rythâtm 
sont très nets. 

1. L’épithète de prarasta « vanté, recommandé w a}>plk|uéc à Ablûjit 
n’esL point un simple ornement littéraire, lîn vers du Maisva Pur^uar 
cité par le Çabdakalpa druma où Goldstücker Ta emprurtté, recom- 
mande expressément l’heure d’AbJiijit ]»oür les donations : 

aparàhuc tu sampràpte AhhijidRankiy^daye, 

yad dira dlyatc j autos tad ahsayam udàhrtam. , 

« Quand l’aprjès-inidi ajrive, si Abhijit se produiien Rohipî, le don qtfoit'; 
fait alors e.st déclaré impérissable. » 
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I. LejÇrlvatsa est empreint sur Téclat gracieux de sa large 
et vaste poitrine ; sa poitrine, ses seins, ses bras (des lotus I) 

, resplendissent; il met en fête... ; les trois mondes sont la 
machine à rotation qii’(il) fait tourner., pour sa distraction * 
continuelle, lui, rimpérissablc. Le Dolâdri est sa résidence. 
Vive celui qu’adorent, les yeux toujours ouverts, [les 
dieux], Ilariî 

2 par sa inajeslc, par ses richesses, il réduisait ses 

effdf’ls; tel était le roi Vrsadeva, rincoçiparable ; sa pro- 
messe SC vérifiait dons ses effets ; comme le soleil l’est de 
rayons éclatants, il était... de scs fils bien maintenus, 
savants, très liers, sans caprices, soumis à la discipline. 

Son fils, maître d’un empire prospère, in\incible à ses 
ennemis dans les combats, fut le roi nommé Çaiikaradev a, . . 
^Irès libéral, cœur sincère... par sa vaillance, sa charité, ^ 
*on honneur, scs richesses, il acquit une pleine gloire;., il 
protégea la terre par des lieutenants estimés, pareil au roi 
des fauves. 

4. Son (fils), excellent en vertus, en actes,..., vsavant, sou- 
ifiis à la Loi, ou plutôt la Loi même, aspiranlà la sagesse, 
excellent en qualités, fut le roi Dharmadeva. La loi même 
favait désigné pour hériter d’un grand royaume ; sa 
sagesse enrichit riiisloiredes saints royaux, en réjouissant 
le cumr des hommes. 

). Il rajonnaitle bien ; ... aux dieux, scs desseins, ses succès 
étaient parfaits ; .... il axait la pureté du corps et du 
cœur; ce prince })rillait commp la lune. Son épouse qui 
avait la pureté de la race et des richesses, était l’excellente 

Râjyavaiî cactime la Laksmî excellente de Hari. 

i. Après avoir... des rayons de sa gloire illuminé le monde 
entier, le roi des hommes partit au séjour du ciel, comme 
à une promenade de paré ; défaite, agitée de fièyre... elle 
s’alanguit, elle qui se plaisait aux rites, nourriciers des 
dieux, avant qu elle fût séparée de lui.^ • 
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II 

7. La reine Râjyavatî, qui porte le nom d’épouse de 00 
roi, sera en réalité Çrî en personne venue à sa suite en 
clierchant une occasion de le regarder, elle en qui est né 
le héros irréprochable, le roi Mânadeva, qui — tel l’astre 

'.^naire en automne — rafraîchit le monde en tout t^mps. 

8. Elle vint le trouver, des sanglots dans la voix, avec de 
longs soupirs, le >isage plein de larmes, et elle dit à son 
fils avec tendresse : « Ton père est parti au ciel ! Ah I mon 
fils! maintenant que ton père s’en est allé, qu’ai-je à faire 
de la vie ? Exerce, mon cher fils, la royauté ! Moi, dès 
aujourd’hui, je vais suivre ton père. 

g. Qu’ai-je à faire des chaînes de l’cspérancc*, fabriquées 
par l’infinie variété des plaisirs, pour vivre sans mon 
époux, dans ce moiideoù la renconire a l’air d une illusion 
ou d’un rêve. 'Je m’en \ais ! » Ainsi résolue, son fils 
attristé lui pressa les pieds do sa lélc, par alTeclion. et 
l'avisa ainsi, non sans peine : 

10. « Qu'ai-je à faire des plaisirs:' qu'ai-jo h faire des joies 
de la vie, si je suis séparé de foi? Je veux être le premier 
à cesser de vivre ; après moi lu partiras au ciel. » Ainsi 
parlant, les lacets de ses paroles, tendus è Tintérieur du 
lotus de sa bouchet' et mêlés avec l’eau des laroies, l’enve- 
loppaient comme une oiselle qui reste prise au filet. 

I. En compagnie de sorf fils, elle accomplît en personne 
les rites funéraires pour son épouv ; la vertu, la charité, la 
chasteté, les jeûnes, les saintes al^stinences av'aient purifié 
le fond de son coiur ; elle distribua totalement aux 
brahmanes sa fortune pour acorôltre les mérites de son 
époux ; elle n’avait que lui au cceur pendant les cérémonies 
sacrées : Jelle Ai;pndhati incarnée. 
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îa. Et son fils, trésor de vertu, de valeur, de noblesse, 
patient, chéri de scs sujels, U agit sans phrases, il sourit 
en parlant, il est le premier toujours à saluer, il est éner- 
gique sans orgueil; on ne saurait dire qull n a pas atteint 
la plus haulc connaissance du monde; il est Tami des 
affligés et des orphelins ; il aime ses hôles ; il fait oublier 
au\ solliciteurs leur susceptibilité. 


III 

i3. Les armes de jet et de défense qu’il manie avec adresse 
font connaître sa réelle bravoure ; ses bras sont majes- 
tueux et gracieux ; l’or poli n’est pas plus lisse ni plus 
^ clair que son teint ; ses épaules sf>nt larges ; J’épanouisse- 
•ment des pétales du lotus sombre rivalise avec ses yeux. 
On croirait qu’il est l’Amour visible et incarné, ce roi qui 
met en fete la coquetterie des aimées. . 
i4* <( Mon père a décoré la terre dçs piliers élégants qu’il a 
Hrêssés ; j’ai reçu moi-meme le baptême des ksatriyas dans 
la pratique des bal ailles : je pars en procession pour détruire 
mes ennemis vers la terre orientale, bien vile, elles princes 
qui reconnaîlroni mon auiorilé suzeraine, je Ips installerai 
rois. )) 

15. C’est en ces termes que le roi parla à sa mère sortie 
de son deuil, incliné devant clic. « Non, ma mère I je 
ne puis m’acquitter envers nton père par des mortifi- 
cations sans tache ; c'est par la pratique des armes, 

je suis destiné, que je pourrai faire honneur à sa sainte 
mémoire. » Sa mère, toute joueuse, lui donna son 
consentement. 

16. Le roi partit alors par la route de 1 Est. Et là tout ce 
qu’il y avait de marquis déloyaux dans les provinces do 
l’Est dut s’incliner et courber drivant fui la tête en laissant 

ni. - 2 
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tomber guirlandes et diadèmes ; il les rendit dociles à ses 
ordres. Puis, étranger à la crainte, comme un lion qui 
agite sa massive crinière, il s’en alla vers la terre d’Ouest. 

17. Apprenant que le marquis de là se comportait mal, il 
agita la tête, toucha lentement son bras ’ qui semblait une 
trompe d’éléphant, et dit fièrement : « S’il ne vient pas à 
ma sommation, il faudra bien qu'il se rende à ma valeur. 
A quoi bon de longs discours ? Je le dis en bref. 

18. « Aujourd’hui môme, o frère de ma mère, loi quiVi’es 

cher, traverse la Garidakî, si large, si agitée qu’elle rivalise 
avecrOcéan, avec ses tourbillons formidables et scs vagues 
ondoyantes. Escorté de chevaux et d éléphants par cen- 
taines, excellents, caparaçonnés, je suis ton armée en 
franchissant la rivière. » Sa décision prise, le roi tint 
parole. • 

19. Ayant conquis la ville du Malla, il s’en retourna jihr 
étapes dans son pays; et alors, le cœur joyeux, il donna 
aux brahmanes aies richesses inépuisables. El la reine 
Râjyavatî fut ainsi interpellée, d’une voix ft^rrne, par son 
fils vertueux: « D’un cœur serein, o ma mère, donne, 
toi aussi, dévotement ceci en ofi’rande! » 

t. Le geste indi<jüé a sans doute la valeur d'une attestation. C'est 
ainsi que le DÔuddIia, ù riuîure de la crise suj^rêine, touche la terre 
pour la prendre à témoin {bhûmi (ipar{(i imulta). Manu (VIII, tl3) 
enseigne que le juge « doi^^ faire prêter seriimnl au ksatriya sur sa mtMi- 
ture ou sur ses armes » et les coin rn en laie m*s, cités par Biïhler ad lac. 
e.\pli(iuent que « le ksalriya doit touchrr les objets indiqués en disant: 

« Qu’ils me deviennent hors d’usage si je mens! » 



11. — INSCKIPTION DE LAJAlNFAT 


Lajanpat est un hameau situé à l’Est de Katmandou. 
L’inscription est tracée au bas d’une sorte de tablette de 
pierre qui se drosse encore au milieu des champs. La table, 
(jui mesure environ de large sur O"", 70 de haut, porte 
uae composition en relief, où les gens du pays croient 
reconnaître et vénèrent une Yoginî. En fait l’image repré- 
sente, comme en fait foi la dédicace, un « Vison Vikrân- 
tamûrli, adoré parles dieux et les sages ». Le dieu, cou- 
rfinné d’une mitre (mukutii) possède, contre l’usage 
ordinaire, quatre paires de bras; un des bras de droite 
porte le disque, un autre la massue (gadâ); un autre vient 
s’appuyer sur la cuisse. Les jambes s’ouvrent ù grand 
écart, comme il convient au dieu qui couvrit le monde en 
trois pas ; un des pieds pose sur la base du tableau, l’autre 
s’élance vers le ciel fv. la photo. II, 101). 

Dans l’angle inférieur de drqjte se déroule le prologue 
du miracle. Le roi Bali verse l’eau qui consacre la dona- 
tion sur les mains d’un nain (vâmana); derrière le roi, sa 
femme et deux serviteurs, dont l’un conduit un cheval, 
tandis que l’autre est accroupi. Au-dessus, un personnage 
qui se renverse dans une altitude expressive de chute es! 
sans doute encore Bali, précipité du pouvoir. D’autre part, 
sous les bras droits du dieu, Lak’çmî, portée Sur un lotus 
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rond (padma), et tenant dans sa main un lotus en pinceau 
(utpala). Derrière elle, Garuda, les ailes éployées, age- 
nouillé, les mains jointes en adoration sur la poitrine. Un 
Nâga, dont la longue aigrette sereploic, soutient sur son 
bras les doigts de pied du dieu 

Tout le morceau, enlevé avec une véritable bravoure, 
montre l’habileté des sculpteurs népalais vers l’an 500 de 
l’ère chrétienne. Dans la pénurie générale des données 
chronologiques relatives à l’Inde, cette pierre datée fournit 
un utile repère à l’histoire de la sculpture indienne et de 
ses écoles. 

L’inscription de la dédicace, en deux lignes, occupe 
toute la largeur do la hase ; les caractères ont une hauteur 
moyenne de O"", 007. L’écriture est identique <à celle des 
autres inscriptions de Mânudova. L’inscription est rédigée 
en sanscrit correct. Elle est disposée sur le type des autrès 
dédicaces du règne : en tête la date ; puis une stance, ici 
dans le mètre compliqué de la sragdharù. L’indication du 
mois et du quantième est rejetée en dehors du vers, <i la 
fin. Le nom du roi Mânadeva est associé h celui île 
sa mère, Hàjyavatî, comme sur le pilier de (’.hangu- 
Narayan, qui est daté de l’année précédente (ou de trois 
ans plus tôt); c’est au profit de la reine-mère que la 
sculpture est établie. 

L’image est sans dpute une de celles que la tradition, 
consignée dans la Vamçâvalî, assigne à la piété de Rftjya- 
vatî (II, 98 ), • 

La date est figurée en lettres numérales, très nettes sur 
la pierre, sauf le chiffre des unités, qui peut être lu; 9 . 


1 . La légende de Bail et du Nain est incontestablement vichnouïte ; 
mais elle n’est pas étrangère au bouddhisme, tout au moins au boud- 
dhisme népalais, si largement syncrétique. Elleest contée tout au long 
dans le Kâraçida vyûha (manuscrit delà Bib, Nat., BurnoufaS, p. 23*.sqq.) 
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INSCRIPTION DE LAJANPAT 


Texte. 

1. Sarnvat 3 oo 8o 7 mâiuh çrï Râjyavatyâ nadeh 

sarvvadâ punyavrddhyai râjâ çrï Mânadevaç çubha 
vimalamatih (Tmbhâ) 'Ttt (j) pâ/adi . lânîbham6/iMA 

2. :^Tdâ :fyitvâ nnlrham ilia gbaTsthôY^âm âsa samyak 

A’^isnuni vikrân larnürttiin suramunimahiiam salvalokai- 
kanâtham (||) vaiçàkha çukla 777 


Traduction . 

i« Sarnvat 387. Pour raccroissemcnt des mérites de Ri'»jya- 

valî, sa mère le roi Manadeva à la pensée bonne 

et pure 

2 ^a élevé) uii Visnu dans l’atlitucle des (trois) pas, 

exalté par les dieux et les sages, Tunique protecteur 
du monde des créatures. Quinzaine claire de vaiçâklia, 
le 


L. C’est h M. Thomas (iiic je dois la lecture, presque certaine, 
sthii\ p(i]ydm àsa au lieu de stha T nam âpa que j’avais donné dans le 
Journ. 



III. — INSCIUPTIO.N DU TO-BAIIAL A KATMANDOU 


L’inscription du To-bahal est gravée sur un socle à demi 
enfoui dans le sol, à l’intérieur de Katmandou, tout près de 
la porte orientale. Le socle porte aujourd’hui une statue 
de Maliàkàla (vulg. .Mahenkal) reconnaissable <à su cou- 
ronne de têtes de mort, à son sceptre que surmonte le 
vajra, surtout à la pochette (bourse ou demi-citron) (jq’A 
tient à la main, et au serpent qui lui entoure le cou et lui 
cercle, les reins. Ou ne peut admettre que ce soitliila sta- 
tue originale, puisque la dédicace mentionne l'image d’un 
Indra Divàkara. Au reste j’ignore quelle divinité a pu être 
désignée sous ce nom, et s’il s’agit d’un dieu hybride, à 
caractère double, tel que le Sùrya-Vinàyaku du Népal mo- 
derne. 

L’inscripfion est tracée sur trois lignes, la dernière in- 
complète ; les deux premières ont une longueur de O™, 60 ; 
les lettres ont une hauteur moyenne de 0",01 . Dans son 
ensemble, elle rappelle étroitement l’inscription n" 2 de 
Bhagvanlal, qui date de onze ans plus tard. ï.e caractère 
paléographique est exactement le même et ne jtrovoque 
pas de remarque. Elle est également en sanscrit, et aüssi 
disposée de la même manière : En tête la date « samval 
402»; puis la dédicace en deux{;loka8; enfin, en prose, 
l’indication du bien-fonds attribué à la donation. La date 
est cxprim(5ie en leitres-numérales. La mention complé- 
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raentaire du mois et du jour, contenue dans le premier 
vers, ne fournit pas de données qui pernaeltent la vérifica- 
tion. 

Le fondateur de la slatue est un marchand, chef dé cor- 
poration, Guhamitra. Le terrain cédé se trouve dans une 
localité {pradcça) qui porte un nom purement névar, d’une 
lecture assez incertaiiie.Les indications relalivcsau terrain, 
énoncées en prose, contrastent par leur gaucherie et leur 
incorrection avec le style aisé et pur des vers de la dédi- 
cace. 


Texte. 


i. [sarnvajl 4oo 2 (||) râjnah çrï Mânadevasya samyak pâla- 
* yalo mahïin (|) âsâdhaçuklasya tithau paficadaçyâm 
Cuhhartlhinâ (i) 

3. vanljain sârtlhavâhcna Guhainitrena J^haktitah (|) sam- 
sllîâpito tra l>hagavrm Indro nâma divâkarah ( 2 ) kse- 
tram yathâgQmpadçum-pradeçe 
d. çatasya bhûmili pindakainâni ca 


f.. ^2. Le nom de la localité est douteux. Le second ca**acière du nom 
peut éae tha, ou même khd ou kkv. Le troisième est certainement 
un (J ; mais du pied de la hampe se détaclie un trait oblique, à angle 
aigu, trop net [K)nr être considère comme une cassure, et qui donne 
au il la valeur (jü dans l’inscription de Bilsad (Cf. Blhler, Paléogr., 
table IV ; 1. 9, col. IV). Mais, à la ligne^3 de notre inscription, le même 
trait est combiné avec Vu de bh pour marquer rallongement dans 
bhüntih. ^ 

L. 3. Le groupe ayn, dan^ çatasya est douteux. — L’i bref final le 
^mdni est probablement à corriger -en f. — Le mot ca est tracé à un in* 
tei valle de 0'«,0‘2 de la lelire précédente. ‘ 

Pour l’expression lundakamâni, cf. ii|^ription Bhagv. ii, de iiçoil- 
gupta, 1. 18 : ai^tipindamâmkâudm bhüh\ Bhagv. n® 9, aussi de 

Jiçougupta, 1. 11 12 pimjakam upasamhrtya où Bhagvanlal met en note : 
^ipindaka, wliicb isa synonym of the mo|ie common gnU semes to dénoté 
a share of the produce of the field ». 
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Tiiaduction. 

L’an /io2. (Au temps) où le roi Mânadeva gouverne juste- 
ment la terre, le quinzième jour du mois ûsâdha, quinzaine 
claire, par désir du bien, Guhamilra, chef d’une corporation 
marchande, a dcvotemcnl élevé ici sous le nom d’Indra un 
saint Divâkara. * 

(Il lui a assigné comme revenu) un champ dans la localité 
de Yathâgûmpadç'urn (?), de (la valeur de) cent (panas?) et 
une terre d’une mesure de pindaka. 



IV. - INSCRIPTION DU PILIRR DE IIARIGAON 


Ilarigaon est un village situé à une lieue Est de Kat- 
mandou. Le site, qu’aucune légende locale ne consacre (à 
ma connaissance, du moins) a dû cependant connaître 
autrefois des jours glorieux. J’y ai recueilli en elfet, outre 
Tinscriptiou du pilier, deux stèles du roi Arn^uvarman. Le 
jjilier(y. la photographie, II, p. H 9) est situé à l’Est et en 
dehors du village, au pied du talus qui porte Harigaon et 
qui descend en pente rapide. En janvier et en février, je 
trouvai ce pilier entouré d’une flaque d’eau qui en rendait 
iiaccès difficile et qui compliqua fâcheusement la lâche de 
l’estampage; il fallait se cramponner d’un bras au pilier 
pour étendre et battre le papier de l’autre bras. Un petit 
tertre, qui borde la flaque d’eau, porte une chapelle rudi- 
mentaire où gisent des débris mutilés de sculptures an- 
ciennes, lecueillis dans les champs voisins. Le prêtre 
(pûjârî) qui en a la garde ne sait rteir de leur provenance 
réelle ni de leur histoire. 

Le pilier dans l’ensemble est en bon étal, mais l’inscrip- 
tion a souffert. Elle n’occupe pas moins de 73 lignes^ mais 
les vingt dernières lignes sont seules intactes ; les trente 
lignes qui précèdent (24-54) sont tronquées, et souvent 
des deux extrémités. Le reste a disparu en grande pwtie, 
à tel point même que des dix-sept premières lignes il sub- 
siste à peine les syllabes finaleà. L’écsiturc couvre au total 
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^.Ift^eorde T, 65 sur une largeur de 0",28 ; la hauteur 
mo^yenoe des lettres est de et l’intervalle moyen 

des lignes de 0“,0t6. 

, Lés caractères, tracés et gravés avec soin, sont du type 
(lupla. A défaut d’une date précise que l’inscription ne 
fournit juis, les données paléographiques fournissent un 
repère solide à l’intériour d’une série bien connue. Parmi 
les inscriptions des Guptas, c’est an type oriental, comme 
il fallait s’y attendre, que se rattachent les caractères de 
l’inscription : ils sont analogues et presque ideuliqucs à 
ceux du pilier de Kahâum, dans le district de Gorakhpur, 
daté du règne de Skanda Gupla et de l’an 141 (=460/1 
J.-C.). Dans la série népalaise, ils se rangent avec le 
groupe de Mâna deva (385 -|- , ère locale = 497 -f-J.-C., 
d’après mon hypothèse) eide Vasanla deva (435 -f-, ère 
locale=546-t-J.-C., kl.), en contraste a\ec le groupe (Jo 
Çivadeva (516 [et non 3l6]-4-ère locale = 6i7-t- J.-C.), 
d’.Amçuvarman et de ses successeurs. La lettre la plus 
caractéristique csPle /ta, fréque/if dans notre inscription 
(1. 3, 24, 26, 29, 33, etc.) et qui est toujours ouvert vors 
la gauche du scribe, tandis qu’à partir de Çivadeva il se 
retourne sur son axe et présente régulièrement son ouver- 
ture adroite. Dans le la (1. 57, 61, etc.), la courbe infé- 
rieure se rattache directement à la tige verticale, tandis 
qu’à partir d’.tmçuvarrnan cette courbe se relie secondai- 
rement par un trait fonnant angle droit ou angle aigu avec 
la tige. Le ya porte sur une base à peu près horizontale et 
forme à gauche une boucle entièrement fermee, tandis 
que, dans les inscriptions de Çivadeva, la base se sépare 
eu deux parties, l'une arrondie, l’autre droite, au pied du 
trait médian, et qu’à partir d’Amçuvarman elle s’arrondit 
en deux courbes de niveau différent. Le tAn, le (/Aa dessi- 
nent des ovales réguliers, tandis qu’à partir de Çivàdeva 
la ligne de droite se jedresse verticalement et que eos deux 
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.lettre prentreiit ainsi un aspect de plus en plus anguleux. 
Le gha (1. 72) a un tracé oQUement anguleux, au lieu dé la 
forme arrondie qu’il présente chez Çivadeva(iuscr. de Dha- 
rampur, dernière ligne), l^e m a encore les trois côtés 
courbes, et surtout le trait de droite, qui s’est transformé 
en tige verticale dès le règne de Çivadeva. Notre inscrip- 
tion ap|)artient donc certainement au vi* siècle de l’ère 
chrétienne. 

Elle est rédigée tout entière cnsanï»cri[,et, à l’exception 
de la dernière ligne, qui forme colophon, en vers. Elle 
contient trente-quatre stances en mètres variés qui attestent 
une réelle maîtrise. Les six premières (1-6), à en juger 
sur les syllabes finales, seules conservées, sont des çlokas 
épiques ; puis trèize en upajâti (7-20) ; une en rucirâ (21) ; 
deux en çikharinî (22-23); deux en praharsaçî (24-25); 
lyie en manjubhâsinî (26) ; deux en raâlinî (27-28); deux 
en sragdliarâ (29-30) ; une autre en rueirà (31) ; trois 
autres eu mâliui (32-34). Le slyle porte la marque de la 
bonne époque. L’inscription enrichit* noire lexique de 
quelques mots nouveaux, d’une formation irrréprochable ; 
(duH-)pratipüdam , 1. 39 ; npanihandha'’ , au sens de « com- 
position verbale » {ib.) ; prapala" (49) ; tryatmanâ (? 56) ; 
liiramhami/i, dwilabhidam, tamommum (63) ; aparajàs(i{^^) ; 
hâyiiuî (65) ; kmyakena (67) ; smivweki (69). L’aoriste 
asrkmt (37) est irrégulier, sans être complètement in- 
correct. • 

La graphie est, dans l’ensemble, Irès correcte. Je ne 
vois guère à noter que l’omission du d redoublé dans 
saiikmyddurbûdhum (37) pour rndmi/âd et bhâvàn 
(54) pour bhamn. Il convient aussi de remarquer que la 
muélte est régulièrement redoublée après un r, comme 
c’est l’usage régulier, sous les Licchavis jusqu’à l’avène- 
ment d’ArpÇuvarman. 

A la suite des trente-quatre stauses, un /lolophon en 
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prose j d'une seule ligne, désigne l’inscription comme un 
hymne (stotra) en l’honneur du bienheureux Dvaipâyana. 
Dvaipâyana est un des noms donnés à l’auteur du Mahâ- 
Bhârata. Le Mahâ-Bhàrata, qui le mentionne à maintes 
reprises, en donne l’explication étymologique : 

4 :vam Dvaipâyano jajilc Satyavaiyüm Parüçarât 

uyasto dvipe sa yad bâlas tasmûd Dvaipâyanah smrtali 
(i, 24 i 5 ). 

t 

« C’est ainsi que üvaipéynna naquit de Satyavalî unie à 
l’arâ(;ara. Comme il fut, en bas âge, déposé sur une' lie 
(dvîpa), on l’appela pour cette raison l’Cnfant-de-l’Ile 
(Dvaipâyana). » Le nom complet est Krsna Dvaipâyana, 
avec le surnom de Vvâsa « le diascévasle ». 

vivyûsavedàn yasinüt sa lasmâd Vyâsu ili sinrlah (i, 2417). 

« Parce qu’il a compilé les Vedas, on l’appelle Vyâsa». 
Le Mahâ-Bhârata paraît employer indifféremment ces 
noms ; ccpendjint, au cours du récit (car le poète est en 
même temi)S un des acteurs de l’épopée), l’appellation 
« Vyâsa » semble être la plus communément employiïb. 
Comme auteur du poème, le personnage reçoit plutôt la 
désignation de Krsna-Dvaipâyana, témoin ; 

KrmaDvaipayanaproklüh supiinyà vivid/iâh kathûh 
(i, 10). 

c anukramah\ 

panyâkhyânasya vaktavyah KrmaDvaipâyanentah 
(i, 3294). 

KrmaDvaipàyanenedam krtam pufLyam cikirsunâ (i, 
2309). 

KrmaDvaipûyano munih | 

nityott/iitah çucih çaklo MahûBhàratam, âditah (1, 
2822). 

Les deux noms mnsi rapprochés prennent une sorte 
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d’unité organique où le premier terme perd pour ainsi dire 
sa faculté de flexion indépendante. Le nom de Krfça est 
. très rarement employé seul pour désigner le poète, .afin 
d'éviter sans doute une confusion trop facile avec le* dieu* 
Krspa. Je l’ai rencontré pour ma part, i, 57 : 

anujdâlo ’lha Krsnds (u Draliimnâ... 
dans l’éloge final du poème, xvni, 183: 

Krsnena tnuninâ vipra nirmilum satyamdinà. 

(Je rappelle aussi la désignation de Kârsna Veda donnée 
au Mahâ-lihfirata, i, 268 = 2299.) * 

Le nom de Dvaipâyana, au conlraiic, est fréquemment 
employé seul, p. ex. i, 2105, 2415, 2443, 3802 (passage 
en prose), 4235, etc. Je ne rapporterai ici que des pas- 
sages où Ovaipîlyana désigne l’auteur de l’épopée : 

Dvaipâyanena yal proklam purâitam parmmv.ùnù 
(.,17). 

* lad (ikhyànain varislham sa krlx'â Dvaipâyannh pra- 

hhah (i. 55). 

Dvaipâyanoslkapulaiii/isiiani amrtani aprameyain . . . 
(xvni, 21 1). 

Et c’est aussi sous ce nom seul que le poète népalais 
glorifié le chantre des Eândavas. Il ji'est pas sans intérêt 
de noter, au point de vue de l’histoire littéraire, que tous 
les passages du ïantra-vârttiku de Kumùrila cités par 
Bühler (dans son mémoire fondamental Sur l’histoire du 
JViahâ-Bhàrata, Vienne, 1892) désignent l’auteur du Mahà- 
BhArata sous le nom seul de Dvàipâyana : 

VâlmlkiDimipüywiaprabhrtihhiii,,. (p! 6). 

yathü MahaBhârüiünii*vacammvàkhynne Dvdipayane-- 
imktam,.. (p. 9)* • • 
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Ûet^üyemàdayaç câfiuh... {p. 1 1 .) [suit une citation 
iàu MaM-Iîhûrala]. 

. yad api Dmipâyanenoktam... (p. 17 ) [jrf.]. 

Le* passage d’un comraenlaire versifié que Kumârila 
rapporte fait de môme : 

yâ câpi Pnnduputrünâm ekapalnïvimddhalü 

sâpilkmpâyanenaivavyulpâdyapratipûditCi... (p. la). 

La parlicularilé frappe d’aulaut plus que, dans les deux 
passages où KuinArila mentionne Je même personnage 
comme acteur de l’intrigue épique, il le désigne sous le 
• nom de Krsna Dvaipâyana (p. 13) et de Vyâsa (p. 20). II 
est difficile de croire à un simple hasard. L’auteur de noire 
inscription a sans doute choisi de propos délibéré, comme 
l’appellation la mieux appropriée, le nom de Dvaipâyana 
pour célébrer l’auteur du Mahâ-Dhârata. * 

Le poète népalais, ou du moins le client qui paie ses 
services, n’adressQ pas à Dvaipâyana un hommage désin- 
téressé. C’est un fils qui désire la réussite pour son père 
ei qui demande à cet effet la protection efficace du chantre 
épique. Dvaipâyana n’est pas invoqué comme un dieu ; 
c’est plutôt comme un saint qu’il est sollicité ici. Nous 
ignorons enpore, nous ignorerons toujours peut-être, quel 
genre de secours on attendait de lui, quelle entreprise 
venait ainsi se placer , sous son patronage. Mais ce culte 
adre.ssé à Dvaipâyana vers le vi' siècle, on plein Himalaya, 
surprend par son caractère singulier. 

Le Mahà-Bhârata lui-même, il est vrai, divinise sou progi?« 
auteur; 

KrxnaDvaipdyaimmVyàsaffi niddhi Ndi’ôyaij^i^i bhim 

ko hy anyah purmaiynghra Ma/^iJihûrqiakfd hhmel 
(xii, 13428 ) [adhy. 346]. 

« KrsnaD^aipâyatla est, sachc-lc, Nârâyana (Viççu) sur 
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la terre. Que! autre en effet, ô tigre des hommes, pourrait 
être l’auteur du Mahâ-Bhârata? » 

. Le Visçu-Purâça, lu, 4, 5, répète le même vers avec 
’ une variante peu importante: 

kethy anyah Pundarikâkmd MahàBhàratakrd bhavet. 

* ^ais l’apothéose ici semble être purement littéraire. Au 
XI*. siècle encore, le Cachemirion Ksemendra, qui compose 
un aBrégé du Mahâ-Bhârata et achève son oeuvre par un 
huitain â Vyâsa « Vyâsâstaka » ne célèbre son modèle que 
comme un poète de génie. C’est au xiiC siècle, et chez 
un poète jaina, Amara Candra, que Vyâsa s’identitie 
à Visnu. Parmi les stances liminaires en l’honneur de 
Krçnahvaipâyanu Vyâsa qui ouvrent chaque section du 
Bâla-Bhârata, plusieurs proclament formellement cette 
identité : 

Çammirfe viçrainad/iir vireça yak sa pâta Purâçara- 
vi(jr(dio Ilavik {y , ‘d , i). • 

mktuiii jagatlarana/iuronena VyasdÂnmn palu sa vo 
Murürih (\in, t). 

Porrlçarah pntu sa rnâin trimainçilidyulir Dnilyab/ddo 
vat(tiùh(\iu, i), 

V|âs.i est devenu un avatar de Visnu ; c’est Visçu lui- 
même. Mais celte exaltation suprême est le couronnement 
logique et fatal de notre hymne népalais. Dvaipâyana, au 
regard de son dévot, n’est pas la prince de la littérature ; 
c’est un véritable prophète qui est venu découvrir à rhi|- 
manité les secrets e .seuliels et montrer le chemin du salut. 

« -Manu, Yama, Bvhaspati, Uçanas ont donné, il est vrai, 
des codes do lois (v. 23), mais Dvaipâyana a étudié l’his** 
toire des rois pour en 'tirer des exemples, et il a fait le 
(Mahâ-)Bhârata comme un livre d’enseignement (v. 24). 
h a fait, et si bien ! le (Mahâ-)BMratîl nourte «nlnt 
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monde (v. 26). Comment le Vedà aurait-il été ici-bas, sans 
le (Mahâ-)Bbâralaqiii est son principe (v. 12)? Dvaipâyana 
est ^'adversaire du vice; il a triomphé des faux raison-, 
neurs {kutârkika, v. 14 et 21) qui combattaient les trois 
Vedas, en particulier dt^s Bouddhistes {Saugaia, v. 11 et 
21). 11 a tracé la route de la délivrauce (v. 25) en révélant 
l’Être en soi (v. 27 et suiv.), l’Atman (v. 29). » 

Le pilier de Harigaon vient ainsi confirmer par un docu- 
ment authentique, et qui remonte deux siècles plus°haut 
que Kumârila, la thèse soutenue avec autorité par Bühler 
et reprise à sa suite par Dahlmann. Le Mahâ-Bhârata n’est 
pas une épopée ; c’est une smrli, un traité didactique de 
morale illustré par une intrigue épique ; guidé par son 
instinct, ou plutôt par la vertu des traditions inconscientes, 
le génie hindou proclamait réceinmenl encore ta valeur 
éducative du Mahà-Hhàrata. Crolap Chandra Boy, ce 
Bengali enthousiaste qui consacra sa vie à la dilfusion du 
vieux poème, appelait avec raison son œuvre de propa- • 
gande: Bâtavya-Blirirata-KâryAlaya; pour lui comme 
pour le poète népalais, pour Kumârila, pour les doc- 
teurs et les lettrés de l’Inde ancienne, le Mahà-Bhârata 
devait enseigner aux Hindous leurs devoirs. C'était au 
reste la prétention avouée du diascévaste qui compila 
ces rhapsodies épiques ; les témoignages surabondent 
dans tout le poème, et si j'en cite quelques-uns, c'est 
pour montrer siirtout à quel point notre stotra s’en inspire 
directement. , 

Au livre 1 , 1, v. 57 sqq., Vyâsa fait connaître au dieu 
Brahma le poème qu’il vient de composer; il le repré- 
sente comme la substance des Vedas, des Bihâsas et des 
Purâijas : 

jarûmrtyubhayavyâdhibhâvâbhâvaviniçeàyafy ■■ S 

« Vieillesse, moï-t, dangcr.s, maladie, existen^ et non- 
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existence y sont nettement définis. » (Cf. v. 32 : çamita- 
bhavabhayem..,) 

• On y trouve toutes les sciences pratiques, et, pour* les. 
couronner : 

ydc câpi sarmgam vastu tac caiva pratipâditam 

« La réalité universelle s’y trouve également expliquée. » 
(Cf. V. 30 : sarvagam vyâpibhûvùt caitanyam...) 

1, 2299 : 

asminn arthaç ca kâmaç ca nikhilenopadiçyate 

itihâse mahûpunye buddklç ca paranaisthiki 

« En ce légendaire de grande sainteté, l’intérêt et le 
désir sont pleinement enseignés, elaussilaraison transcen- 
dante. P 

f, 2305 : 

dhanmçâstrain idainpunyam arikaçâsiram khm param 

>noksa'‘ft$tram idam punyam * 

9 C’est ici un traité du devoir fort saint ; c’est ici le 
suprême traité de l'intérêt; c’est un traité fort saint de 
délivrance. » (Cf. v. 24, 25.) 

xviii, 211; 

Dvaipayanoslhapatain/isrlnm amrtam apraineyam 

puityain pamtram allia pàpaharam ^.ivam ça 

« Des livres do Dvaipàyana « jailli l’ambroisie sans 
mesure, sanctifiante, purifiante, destructrice du péché, 
propice. » (Cf. v. la.) 

xii, 13439: 

dharrnân nünâvkllidmç caiva ko brûyât tam rte inbkum 

‘b 

« Les devoirs de loules sortes, (|m pourrait les énoncer, 
sauf ce maître ? » (Cf. v. 27 , 29, 30<) * 
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D’autre part, après l’époque du pilier de Harigaon, l’imi- 
tation des mêmes modèles et la communauté des mômes 
sentiments provoquent chez les poètes qui célèbrent Vyâsa- 
des rencontres frappantes avec le poète népalais. L’auteur 
du Venî-sainhâra exalte en ces termes, dans le prologue 
de son drame, le chantre du Mahâ-Bhi\rata : 

çravanânjaUputapeyam viracitavân hhâratükhyam amr- 
loin yah ® 

tam ahain arûgam atrmain KramDvaipftyanam vantle 

(V. 4). 

« L’oreille se creuse comme la main qui salue, pour 
boire l’ambroisie qu’il a créée sous le nom de (Mahft-) 
Bhârata ; il est sans ])assion, sans assoitlcmcjit, Krsna- 
Dvaipâyana ! c’est lui que j’adore. » (Cf. sii|). Mh.-B]i., 
xvui, 211, et inscr. v. 17, 19 et .11.) 

Ksemendra, dans le huitain à Vyâsa que j'ai déjà men- 
tionné, s’écrie : * 

(namah), trailokyatirnirocchedadipnprafimacakmse* 

(v. 3). 

« Les ténèbres des trois mondes s’ouvrent à la lampe 
de ton regard ! » (Cf. v. 27 et 32.) 

(namah) Vyâaâya dhâmne tapasdm sarnmrâyûsa- 

hârine (v. 8). 

« Hommage à Vyâsa, en qui résident les pieuses mor- 
tifications, qui détruit les tourments delà transmigration ! » 
(Cf. V. 34.) 

Enfin les stances liminaires des 43 sai’gas du Bâla- 
Bhârala fourniraient, elles aussi, ‘ de nombreux rappro- 
chements. si l’énumération ne risquai* de devenir fasti- 
dieuse. ’ * 
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Ainsi l’inscription du pilier de Harigaon intéresse direc- 
tement l’histoire littéraire ; elle lui apporte un document 
• utile, et même assez précieux. A l’histoire religieuse ’elle. 
pose un problème qu’elle n’aide guère à résoudre. Elle 
atteste un culte rendu ii Dvaipêyana {— Vyâsa) dès le vi* 
siècle, et que rien n’atleslc ailleurs, au Népal ou dans 
rinde même. Je ne puis me défendre de croire que nous 
avon| ici un monument de la secte Bhâgavata, si peu con- 
nue encore malgré le grand rôle qu’elle a joué : un grand 
nombre de rois se désignent dans leurs inscriptions comme 
de « très dévots Bhâgavatas » parama-Bhâgamta (cf. p. ex. 
Kleet, Gi/ptalnscr., p. 28, note). La vénération de Vyâsa 
est un des traits qui caractérisent cette secte; Ksemendra, 
né dans une famille çivaïte, mais converti é la doctrine 
dos Bhâgavatas, prend le surnom de Vyâsa dàsa « l’esclave 
de* Vyâsa ». Le culte spécial dcNàrâyana est un autre trait 
de cette secte : l’invocalipii : Nârayanam namaskrtya, etc., 
qui se trouve en tête de chaque grande division du Mahâ- 
Bhftrata suffit, au jugement de Bühler (mémoire cité, p. 4 
et 5) « pour démontrer que le poème est une smrti des 
anciens Bhâgavatas », car « elle se trouve invariablement 
en lête des ouvrages de rancicnne secte Bhâgavala », et 
Vyâsa s’y trouve généralement associé à Nârâyana, Nara 
cl Sarasvatî, dans un commun hommage. Justement le 
culte de Nârâyaça est très répandu au Népal ; la vallée a 
encore quatre Nârâyanas fameux, et l’un d’eux au mpins, 
(^aùgu-Nârâyana, est cerlaineftient antérieur à notre 
inscription, car c’est là que s’élève le pilier — analogue au 
pilier de llarigaon — où Mânadeva a tracé en samvat 386 
sa longue inscription en vers, di^ne de faire pendant à la 
nôtre pour sa valeur littéraire. Nous, sommes donc auto-, 
risés à supposer sans trop de témérité que notre stotrâ de 
Dvaipâyana nous offre un hymile aujjjientique du culte 
Bhâgavala. > 
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. ‘ TEXTE 

1 sa yalâlmane 

2 dliiyaisa le namah [||] (i) 

3 pralideliani ;/#/*... 

4 vikîrnnabliânunri [||]g 

5 sarvvam âlmani 

6 çinïvakâiitar. [||] (3) 

7 yena tejasâ 

8 viteva bhâsalc [||J (4) 

9 palhena saugalah 

10 tpalir bhavalh [||] (5) 

11 y 5 

12 ÜIJ 

13 (na) vârane 

1^ * (larugnam [j|J (7) 

i5 sa pralnjddhya ^ 

[111 (^) 

17 

18. . . raye luiitha [|;] (9) 

19. (k.a)rana-gcna nityam 

ao. fT kimilia si’astivücyaçcsa ... kalliitaana. . [{!] (10) 
al* parân nâstikatâm praiïamiais Irayînirodh- 
ibliir 1~1 nâh 

aa. T T vya 77 syata nâdÿa lokc dharmin5bhfl.f/anvo yadi 
(n)âbbavi8yab [||] (ii) 

a3. f7T vedajn pralikïrnnavâklvûdauât/misÇham 7';'7Y: ÿa ca 
a4. “7 kalliam veda ihâbbavisyat Ivam bhâratûdiui yadi nü 
[racjisyah [||] (la) 


V. 12. Ce vSrs semblf, tout fragmentaire qu'il est, faire allusion aux 
passages du Mahâ-Bhârata qui font du potune un ault*e Veda. CL l'exr 
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a5. [prajmSçaçuddhyâ viditârtthatatvah prakampyamâQam 
r'Trr-T stha 

*a6. 1 (dha)rniHiani ittha(rp) jagato hitaisi na prâfaniayad 
yadi —7 h [11] (i3) ■ . ■ 

27 . Tt Bmyamâtrâçrayaijâdabhîkçnain kutârkkikaîs t 

ça 

28 . “7 vyacaisïn na prthak pramâ^am kathan lad aslhâlum 
, iha7r7 pa/i [|li(i4) 

29 . “7 pi ca prâr.iaviyogahctur nna pratyavâya 7^7':' lhaisâ 

30. T 7 tvam eva prativelsi samyaii na vedilânvd bhuvi kaç- 

Ci[dj77f|!] (If.) 

31. Tt stuti s}âd anuvâdato >û slulycsu vâcam dvila[ya] Ttt 

32. [stujtir guiiânâm vidhinâ na salvaii na cûnuvâdas tvayi 

7777(11] ( 16 ) 

33 . Î 7 nadharmmam sakalarn nyahimsïs Ivan nalva râgadi- 
* rayairi nya t: 

34 . Ü't inîni vaîsayikïu ca Irsçâm vidhûya çuddhas tvam i(li 

::ni]07). . " ’ . ^ 

35. ^ Iz'l kamadyaviviktarûpam yadi vya>âris\a(la) 

36. f: sinrlînâm agaleh çrulïnâiu tud adya loke niyalarn 

vyaçak, [||] (iH) 

37 . jvjjpâtya molmn amrlain vyasrksat svayan ca dliarm- 

mâdi jagaly atislhat[lj • 

3 S. 77 Ivayâgâj jagali praiisfhân tvam cva dharmmam vi- 
dliinanvabs!ha(h) [i|] ( 19 ) • 

pression de « V eda » citée dans rintrodaclion, p. et Texpres- 

sion de << Ve(LL.,}InhâBhàmtapancamân le Mh. Bh. 1, ‘iMB. 

W 15. Le DicL de Pétersbourg ne donne, pour prati'Vid an simple, 
que des exemples védicpies. La langue classique emploie le causalif. 

V. 47. Le verbe ni-hn/is manque au l>jct. de Pétersbourg. 

V. 49. La forme vyasrksat est irrégulière, sans être incorrecte abso- 
lument, Elle est due à l’analogie des formes comme adiksat, etc., où les 
racines en ç. L Hnal .«ubstituent le k devant Vs de Taoriste. La troi- 
sième personne suppose sans aucun doii(te le suj(d bhavân comme au 
vers suivant, et écpiivaut à la seconde. Je dois à M. Kielhorn la lec- 
ture dhannmani vidhmihivatisthaÇp) au liq^ de dlmrmmam mndhàn ati^^ 
(ki que j’avais imprimé dans le Journ, Ai. 
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3^. “T7 van duspralipSdam elat svarggüdi çabdopanîban- 
,, dhainâ[tram] 

.4o. ' “tT dastîli jano grahîsyad hhavân ibaivain yadi na vya- 
iia%a[tj [\\] (ao) 

4 i- TtT la kumatibilir aruliasâviiaih kublrkkikaih kj?tham 
api saiigalair a t 

43. Tt [tjvayi prathilagiri prabhâv iyam payonidhau sarid 
iva vindalc siliilim [|j] (si) 

43. tTTTTT d vinijaiapadârtlhâdyanugamüt lava Cï'uivâ kâ- 
vyam sapadi manusSgamya 

44- (litllatvâdaha/^a) paramâiithânusaranc dadliâly 

uccair mmohani sapadi galavid\e.s\/aîii " : [|| j (aa) 

45. TTTT castre manuyamabrliaspalyiiçauasâin vidhânarn 
krt^ânâmaça padâm loka VT 7 

40. T777 iiaivam prativisayam âdhfiya nipunarp phalcnai* 
vâçesain tvam idam ama : 7 " 7 Y 7 [||) (93) 


V. 20. Le mot prattpâda manque au Dirt. (Lî P(H. {*i)m 'npaniban 
dha, Bôhtlingk n’a recueilli ce mol que dans Je supjd 3 du l)ic( Ahréj^é, 
et avec le sens de «serment». H Jaul évidemment lui assi^^ier iéi le 
sens de «composition, arrangement verbal » qui se relron\e dans un 
grand nombre de mots apparentés. M. Thomas m’a signalé le même 
emploi dans le litre du MahCiyânni^iitii^frahopaitiimndhauit (Journ. Hoy. 
As, Soc., 1903, p. 586) — .le ne sais à quelle racine exaclement ratta- 
cher le conditionnel ry-anakyyat. 

V. 21. La mention des Saugotas, ici comme au vers 5, montre que, 
tout au moins au jugement <lu poète népalais, le Mahà-Uhàrata com- 
battait positivement les lèouddhistes. U avait sans doute en vue les pas- 
sages tels que XU, 566 : 

parivrajanti dànârïhavj muydali hlydyûVâHamh... 

ou Dahlmann se refuse à reconnaître les disciples du Bouddha. 

V, 23. Des quatre autorités mentionnées ici, trois sont positivement 
désignées dans le Mahâ Bhàrala C(*mme des auteurs de <;àstras : 

Uçanâ veda yac châsiram yae m veda Dfhmpntih (XHI, 2^9). 

Manunâbhihitam câstram (Xlll, 2534). 

Je ne connais pas de références h un çâslra de Yama, mais le Mh. Bh. 
cite commd une autorité des gâtbâs sous son nom : 

• • 

atra gâlM Yamodgttâh kirtayanti puràvida^ (Xllb 2477). 



INSCniPTION DU PILIER DE HARIGAON 3Ô 

' f. 

47. 7 T 7 n nf pacaritanu vadibhâvSt pathâdeA pratiniyatan tataç 
ca kâvya[m] 

•48* 77 (le)r anukathanüd apîlia çSstram tvarp çaktei* idam 
api bhâralâdy ak5rsï[h] [[|] (94) 

49* 777 bhavajaladliau vivarttamanân ragadiprapatadhiyali 
prag5dhamo[hân] 

5o. 77 yastam iti vidhaya muktimârggam jacinâm bhuvi 
^ purusâfi karosi manlr[aib] [||] (25) 

B 1 . 777 viviklavacas5 tvayâ satâ krpayâpamrltliaviniveçîbud- 
dhinâ 

Sa. ja(ga)to hitâya sukrle ha bhârale bhuvi vâûmayam sa- 
kalam eva darççitam [j|] (26) 

53. (v)iditavividliadharinrno vedilâ vâûmayânân iiiravadhi* 

k a r n amitthyârâh ga riîgadidos(am ) 

54 . 7 T : ravaparârlthas tad bhâvân mohajâlan timiram i va vi- 
* vasvân ainçubliili praksinoli [|j] (27) 

55. pralivisaNani)ogât pâlakalvâc ca lâsân nîpunatadavabo* 

dhat tadvivckiîd ados[âJt 

56. ^(ja)gati ladiipadeçât Ivain milhasfadvibhâgad upaciia 

iva mûritis Irjâtrnanâ inantravâcâm [|jj (28) 

07. sauksmyâdurbbodham ïvani sthilam api sakaiarn lokam 
Svrfya tanvâ vâgbuddhyor apy atïtâ 
58. karam api irninibhih svâgamâd yatatalvam vidyârüpam 
viçuddhe padain anaüçaya 


» V. 2?). P^rapata manque au Die. de Pél:. — M. Kiclliorn propose de 
eorrigcir en : prahata. 

V. 27. Le mètre êl le sens imposent la correction : bhàvàn^ — La lec- 
ture du composé qui termine le premier vers est embarrassante, mais 
il semble pourtant contenir une série dé nnits à double entente : dosa 
« ïR'ché » et « nuit » (</ow); «passipn » et « rougeur » (du crépus- 
cule)»; àt^à « es[)érance » et « horizon ». ** 

V. 28. Trydtmand^ si la lecture en est é^actCi est un mot nouveau qui 
semble signifier « celui qui a pour essdpee les trois : Brahma, 

Qiva, ou la trayi». — M. Burlh me su^^ère laiorreclioa tryàtmanâtfi 
mantravâcâm « le triple Veda ». J 
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59. kçîçasamsarabandham syad almânan na jâlu tvam iva 

kathayitâ kaçcid anyo dvitîyah [|| j (aj)) 

6 0. * pratyadharasthîtatvât prtliag api na prthak talsvarüpa- 

vi^esât nilyain dharmmair ajogâ 

61. t punar api na falhü sarvvakâlâpralïloh iinçolpâdadyayo- 

gât sthilam api 

62. jagatas sarvvagam vjapibimvât caiianyam rupapaksas- 

thitam api kalhaye 

63 . tko nu loke tvadanyali ||j] ( 3 o) niramhasani durllablii- 

dam vivekinaiu laniomusain çami 

64. labliavam vipa^citam girâin patirn sudlii\ain asangice- 

tasani mayodi 

65 . lam vacanaui upohato sadâ [ 'j](3i)çaini(al)liavabbaycna 

ksâyinâjfirinarri(;ch 

66. svayamupahiladhâmnâ vcdyapârangatena jagad aparaja- 

sedam tat tva 

67. yâ sarvvam ârâd viyad iva limirânûin lvsâ>akcnâvabliâti 

[l|]( 3 .) . _ . . y . 

68. gunapurusavivckajnânasambbinnajaninâ > >ati \ ulavisa- 

yanarn Ivarn 

69. girâm sanivivekî jagali ghanavirralljavyâpisainmoha- 

bhedî cjulajaga 

70. danirodliah khe rakâhsi [jij ( 33 ) tad aharn iti 

nunûsad bblnnasanisâra 

71 . bandham vitainajain arajaskani tvân garîyâniBarn âdyaxn 

katham api para 


V. 29. Corriger: muksmyCu! dnrhodham ; vhuddhek* 

V. 30. La correction sarvrakâlàpratitr/j semble s’imposer pour ieseos; 
le mèlre naturellement n’en est pas afleclé. 

31. Nirafnhas, duritabhUU tamomu^ ne «ont point donnés dans le 
Dict. de Pét. 

V. 32. Ksâytn, ksayaka, aparajas manquent au Dict. de Pét. — 
M. Kiclhorn m’indique avec raison (jii’il faudrait ksoyakefta, avec la na- 
sale linguale* • ^ 

V. 33. Satpvivekin manque au Dict. de Pét. 
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' * 

7 a. laghvîin svSn nibadhnûmi vâcam tad ilia pitari me tvam 
sampadas sarnvidhatsva [jjj (34) 

• 73 . bhagavato dvaipâyanasya stotraù krtam anuparameijia 


TUADUCTION 

. à l’âme réfrénée. 


hommage à toi. 


(t) 

(3) 

(3) 

(4) 

(5) 

( 6 ) 

(7) 

( 8 ) 

(9) 

( 10 ) 


(ï'i) . . . . le Veda, dont les paroles étaî(?nt cparses, 

sans comnienccmeiit ni lin comment 

le Veda aurait-il été ici-lms, si tu ne lui avais donné 
pour commencement le (Mahu-)Bhârata. 

(13) Par la pureté des preuves connaissant la réalité exacte, 

lu le. . • , frémissant ; ainsi dési- 

rant le bien du monde, s’il n avait pas étendu au 

long. ... ^ 

(14) Ne s appuyant que sur le. . . . les faux logiciens 

sur le champ. . . , ; . . il n’a pas examiné 


. , . . par corps. 

par l’éclat répandu 

. . . tout en soi, 

comme. 

. . . par l’éclat. . 

belle comme. 

. . par le chemin le Saugala, . 

. par lesexistence^s. 


. sans maladie. 

s’éveillant 

.ils vaincraient. 

. . . entrés à fond dans l’hérésie, opposés aux trois 

Vedas. . : il n'y aurait pas 

aujourd’hui dans le 

monde, si tu n’avais pas été 

du Devoir. 


V. 34. Nunüsnd, formntion fautive pour tnmûsan. — Au lieu de para 
laghvm lire plutôt pariltighi'tni. — Je dois egs doux observations à 
M. Kielhom. 
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à part la preuve, comment cela. ... se tenir 
debout ? 

(15) . . . . aussi la cause de séparation des souffles* 

vitaux, pas de contrariété ; toi seul lu 

sais tout exactement en détail, et il n’y a personne 
autre que toi qui sache dans le monde. 

(16) . . . Télogc peut être, ou par suite de la répétition ; 

entre les choses à louer. . . des paroles. . . ; 

réloge des vertus selon la réglé, et non par suite 
du bon caractère, et nulle répétition en toi. 

(17) Tu as abattu à mort le Vice tout entier, mais tu n'as 

pas. . . le torrent de la passion, eic. . . ; 

ayant secoué la concupiscence. . . et sensuelle, 

tu es pur. 

(18) Si le. . . qui ne se distingue pas, quant à la forme, 

du désir. . . n avait pas été dévoilé, . . 

des Srnrtis, faute des Çrutis, le monde aujourd’hui 
fatalement 

(19) Faisant éclater en pièces les égarements, il a répandu 

rarnrta, et de soi-même le Devoir cl ce (|ui s’ensuit 

s’est dressé dans le monde. Le par toi 

a trouvé une assiette solide en ce monde ; c’est toi 
qui as accompli le Devoir selon la règle. 

(30) cette chose difficile à comprendre, le 

paradis, etc., n'est que fiction de mots ; , . . 

existe. (Comment) le monde l’aurait-il saisi, si tu 
ne l’avais pas, toi, découvert ici-bas? 

(21) (Maltraitée.^) par les faux penseurs que l'étreinte du 

mal enserre, par les faux logiciens et aussi par les 
disciples du Sugata (Bouddha), (la parole?) trouve 
un asile en toi, son maître au verbe ^endu, comme 
une rivière dans l’Océan. 

(22) . . . parce qu’il a acquis le lens précis en enten- 

dantHon poShie, aussitôt. . . . inaccessible 
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l’homme ; à rechercher l’objet 

suprême, il dresse haut son égarement aussitôt, per- 
» dant. . . de la science. 

(aS) dans le traité de Manu, de Yama, 

de Brhaspati, d’Uçanas, le règlement des devoirs 
. . . ; . . . secouant objet par objet, habi- 
lement lu l’as. . . . tout entier avec le fruit. 

(24) en répétant l’histoire des rois, dès le 

début de ton étude, tu te proposais de l’appliquer 
cas è cas dans un poème ; et. . . en la répétant, 

lu as fait ici-bas, de toutes les forces, le (Mahâ-)Bhâ- 
rata, etc. . . pour servir d’enseignement. 

(aS). Les hommes agités sur l’océan de l’existence, la pensée 
entraînée par b* poids des passions, plongés dans 
l’égarement, tu. . . leur as indiqué la voie 

• du salut, et tu les rends en ce monde, par tes 
conseils, des. 

(aC) Tu as la parole distincte ; par l’effet de la compassion, 
ton intelligence s’applique au bien d’autrui. Une 
fois que pour le salut du monde lu as eu fait — et 
si bien — le (Maliû-)Bliilrala, lu as fait voir sur la 
terre toute r<euvre de parole. 

^^37) Tu connais les diverses lois ; tu es le connaisseur des 
omvres de parole. Le réseau de l’égarement est sans 
limites ; il s’v trouve véritablement l’attente, la pas- 
sion physiqueet les autres défauts ; (mais toi qui. .) 
l’intérêt d’autrui, tu dissipes ce réseau comme le 
soleil avec ses rayons dissipe l’obscurité. 

(a 8 ) Tu sais les employer chacune en son cas ; lu en as élé^ 
. le gardien ; lu en as l’intelligence nette ; tu en as le^ 
discernement infaillible ; tu les as enseignées au 
monde : tu les *as réparties entre elles ; on dirait 
qu’en toi a voulu incaimer la somme totale de la 
triade des paroles sacréèj I • * 
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Sa sublilitc le rend difficile à concevoir, et pourtant il 
enveloppe le monde entier dans son corps ; la parole 
et rentendement ii’atleignent pas son origine, et 
pourtant les sages, en partant de leur tradition, arri- 
\ent à sa nature reclle, La science est sa forme ; la 
pureté absolue réside en lui ; il a épuisé sans laisser 
de reste les liens des transmigrations. L ’Atman, nul 
autre que toi ne pourrait renoncer. 

(30) Substrat à substrat, il est disséminé, et pourtant il n’est 

pas disséminé, puisque leur nature réelle est exemple 
de dilTéreuciation ; il est permanent, puisqu’il n’est 
pas uni aux attributs de la substance, et pourtant il 
ne l’est pas, faute de notion du temj)s complet ; 
puisqu il n’est associé ni à la destruction ni à la pro- 
duction du monde, il est durable ; et pourtant il est 
partout, par la vertu de son extension. 11 est intel- 
lect, et pourtant il se trouve dans la catégorie de 
forme. Qui donc au monde, autre que toi, pourrait 
énoncer (cela.^) 

(31) Dégagé du péché, pourfendeur du mal, discerneur, 

ravisseur des ténèbres, anéantisseur de l’existence, 
maître du parler, esprit excellent, cœur libre d’at- 
taches, la parole que j énonce (te) suit respectueuse- 
ment sans cesse. 

(32) Tu as anéanti la crainte des renaissances (ou : des 

etres) ; tu as âétruit la masse de 1 ignorance ; lu as 
tiré de loi-meme tau propre éclat ; tu es allé jusqu'au 
bout de ce qu’on peut connaître. Tu as écarté la 
poussière, et grâce à toi, le monde entier brille au 
loin, comme le ciel brille grâce au destructeur des 
ténèbres ! 

(33) Les modalités et Ictre en soi,* tu as su les distinguer, 

et tu as brisé ainsi les naissances (successives) ; tu as 
le dtscerneiüent compïet des paroles qui ont un objet 
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confus. En nuage compact s’élève et s’étend partout 
l’aveuglement ; mais tu le dissipes. La ' déchéance 
du monde n’est pas un obstacle pour toi ; tu res- 
plendis comme la lune dans l’espace. 

(34) Et moi aussi j’ai voulu te célébrer, toi qui as brisé lés 
chaînes de la transmigration, qui es sorti du téné- 
breux, qui n’a rien de poussiéreux, très vénérable, 
^primitif! 'fant bien que mal, je mets en œuvre ma 
voix trop faible. Ainsi donc dispose les prospérités 
en faveur de mon père ici-bas I 
L’hymne du bienheureux Dvaipâyana a été fait sans 
arrêt. ’ 


I. M. Thomas pense que anuparamofa désifîne l'auteur de l’inscription 
et qy'it convient de traduire : «... a été fait par Anuparatna ». 



V. - INSCRIPTION DE TIMI 


Ce court fragment provient de Timi, entre Katmandou 
et Bhatgaon. J’ai raconté ailleurs (II, p. 376) les circon- 
stances où je l’ai trouvé. Il ne subsiste plus de la stèle 
qu’une bande étroite de la partie inférieui’e. Le peu de 
caractères conservés est d’un tracé remarquablement net. 
Les caractères ont une hauteur moyenne de 0"',0l au-dessus 
de la ligne; l’espacement moyen des lignes est de 0“,02. 

Le texte est un édit royal, comme il ressort de la der- 
nière ligne ; mais l’objet en est impossible à préciser! La 
date, à juger sur le tracé large et simple des lettres, sem- 
blerait remonter à l’époque de Vasanladeva. La queslion 
serait à peu près résolue si l’inscription nous offrait un cas 
tout à fait net du groupe r - 4 - muette, puisque le redou- 
blement de la muette, régulier avant Aipquvarmaq, cesse 
avec lui. Mais, à la troisième ligne, un éclat de la pierre 
rend la lecture incertaine au-dessous de fia* : la première 
syllabe de la quatrième est floue et à la cinquième ligne le 
caractère qui suit sa est endommagé ; ou hésite entre rmil 
et cfl? Ce qui reste du nom du dùlaka à la dernière ligne ne 
suggère aucune hypothèse. 



INSCRIPTION DE TiSjl 

t ” 


4 f 


• Texte. 

’i. yanâ 

2. m açesanai 

3 . guror V(v)â8udevasya 

4. rtthé bhOyâd ity a8iftâ[bhji 

5 . QânusmaraDam i 

6. dAiih sa ca raiigasamam8a(in)c 

7. 8 tâvad âkraslavyo yam 

8. vSsau na sampannâtika 
g. tik .. dhânyamâni 

[Lacune de plusieurs lignes.] 

10. dbhir api 

11. [svajyam üjùâ dQ[takaç câ]l[raj devapa 



VI. - INSCRIPTION DE KISIPIDI. 

fSaipval 4i9.] 


Kisipidi est im petit hameau situé dans le voisinage de 
Thankot, à l’Ouest de la vallée (v. II, 392). La stèle, en 
partie, enfoncée dans le sol, est complètement effritée du 
haut ; les six lignes inférieures, protégées conli*e les in- 
tempéries par le sol, sont seules lisibles, et même entas- 
sez bon état de préservation. La largeur est de 0,.3b ; les 
caractères ont environ 0,013 de hauteur entre lignes; les 
interlignes sont de 0,04 environ. Les lettres sont grandes, 
fortement tracées, identiques à l'inscription 3 de Rhagvan- 
lal, datée de samvat 435, à laquelle celle-ci est postérieure 
de onze années; le même dûlaka figure de part et d’autre 
avec leS mêmes titres : mvmdamla ndyaka, mc^hdpratihâra, 
Ravigupta. Le titre de grand huissier » est 

fréquent dans l’épigraphie de l’Inde ; celui de sarmdmyhi~ 
nâyaka «généralissime » est une variété, jut^u’ici pure- 
ment népalaise, d’un titrrf; en usage dans l’Inde entière : 
danàannyaka. Il n’est pas sans intérêt de constater que, 
vers l’époque même de notre incription, un des premiers 
rois de la dynastie de Valabhî, Dhruvaeena f, joint, à 8pn 
titre de mahârdja ceux de mahâpralihâta et de f^hâdamfà-^ 
nâyaka (en 526 J.-C.). Ainsi ces titres se cumulaient assez 
naturellement, et comptaient parmi les plus h^its de la 
hiérarchie'împériîfle. 
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L’intérêt capital de cetW inscription, toute ^mutilée 
qu’elle est, réside dans sa date. La donation est faite au 
cours d’un mois doublé par intercalation « en saipvat 449, 
le premier mois âsâdha, la quinzaine claire, le tO».* La 
mention d’un mois intercalaire est une bonne fortune pour 
les chronologistes^Jfintercalation est réglée par des con- 
sidérations d’astrotminie théorique qu’il est assez facile de 
calculer . Un mois lunaire dans le cours duquel le soleil ne 
change pas de signe (dans le Zodiaque) est redoublé ; le 
principe est net. L’application comporte des divergences 
assez graves: l"le calcul peut être fondé soit sur le mou- 
vement moyen des deux astres, soit s*ir le mouvement 
apparent ; 2" le mois intercalé peut, soit ré^Cevoir par an- 
ticipation le nom du mois normalement attendu, mais 
retardé par exception, soit répéter le nom du mois au 
cours duquel il se produit; ainsi, selon le système en vi- 
giTeur, le mois supplémentaire amorcé dans le cours du 
mois de jyaistha pourra être appelé soit âsêdha I, soit 
jyaistha If. Heureusement ces difficultés sont en partie 
dissipées dans le cas du Népal ancien. La hiention d’un 
pausa I (prathaina pausa) dans une inscription d’Aipçu- 
varman, an 34, suffit à établir que les astronomes népa- 
lais calculaient les intercalations surle mouvement moyen ; 
car, dans le système du mouvement apparent,, paSsa n’est 
jamais intercalaire. D’autre part, la désignation appliquée 
dans ce même cas au mois supplémentaire montre bien que 
riatercalation reçoit le nom du mois normalement attendu, 
et non du mois en cours. Donc le mois mentionné ici doit 
se rencontrer daps une année où, d’après un calcul fondé 
sur le mouvement moyen du soleil et de la lune, il s’est 
écoulé à la suite du mois normal de jyaistha un mois lu- 
naire commencé quand le soleil avaiû déjà passé dans le , 
signe de Milhuna, et fini avant que le soleil sbit entré 
dans le signe de Karka. Le phén^ène se reproduit irrégu- 

HÎ. - 4 
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iîèrém^t à chaque siècle. De 400 à 499 J.-C. , quatre fois;' 
de SW à S99 J. -C., trois fois; de 600 à 699 J.-C., upe 
fois; de- 700 à 799 J.-C., quatre fois. Si l’année 386 sain- 
.vkt'de Mânadeva correspondait réellement, comme le vou- ' 
I|ût M. Fleet, à 628 çaka courant, l’année 449 devrait né- 
cessairement correspondre à 628 -+-63 = 691 çaka courant 
(=768-769 J.-C.); or aucune méthode ne donne d’âsâdha 
supplémentaire à cette date. La combinaison proposée par 
le savant épigraphiste est donc à rejeter absolument^ 
D’autre part, j’ai montré depuis longtemps que l’année 
34 d’Ainçuvarman, avec son pansa intercalaire, devait 
correspondre à 629-630 J.-C. {Journal amtigue, 1894, If, 
55, sqq.) Amçuvarman est d’abord le ministre, puis le 
successeur de Çivadev'a dont les inscriptions se prolongent 
jusqu’au delà de 520 samvat. La date de 449 sanivat est 
antérieure à ce terme d’environ 70 ans ; elle doit donc 
tomber vers le milieu du vi' siècle de J.-C. Or, pour toute 
la durée du vi' siècle de J.-C., le sysièine du mouvement 
moyen ne donne que trois intercalations d’âsadha; en 482 
çaka courant (=559-60 J.-C.), en 501 çaka courpt 
(=578-9 J.-C.), en 520 çaka courant (=597-8 J.-C.). 
[Mes résultats personnels concordent pour ce siècle avec 
les Tables de Sewell et Dikshit.j Les deuv derniers résul- 
tats sont à écarter, puisqu’ils rejetteraient la fin du règne 
de Çivadeva jusque sous les successeurs d’Ainçuvarman 
(578 -+-70= 648 J.-C.; 597 -+-70=667 J.-C.). Le premier 
seul est à considérer, puisqu’il* mène Çivadeva^ en saipvat 
520, à l’époque même tfAmçuvarman (559 -H 71 =630 
J.-C.) et que les deux règnes doivent justoipent coïncider 
en partie. La date du pilier de Changu Marayan iWtts donne 
un autre moyen de contrôle ; or nous ayons vu qp’cn pre- 
nantpour point de départ l’équivalence l'saipvat 449 = 482 
çaka courant, les détails de la date inscrite sur le pilier 
se vérifiaient comjdètement pour 386 8aipvat = 419 Çaka 
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courant. Nous obtenons ainsi pour le point de départ de 
l’ère des Licchavis 419-386 = 33 çaka coûrant=110 
J.-C. J’ignore à quel événement peut se rattacher cette 
*ère, si voisine de l’ère çaka ; le nombre des règnes écoulés, 
qui est de 19 depuis l’origine des Licchavis jusqu’à l’avè- 
nement de Mânadeva (d’après l’accord unanime des tradi- 
tions, cL II, 91 sq.) est à coup sûr bien étroit pour couvrir 
près de quatre siècles. Peut-être les Licchavis avaient ap- 
porté <le leur berceau indien une ère propre ; peut-être 
ont-ils perpétué une ère locale du Népal, qui remontait à 
l’expulsion des Kirâtas. 


Tbxtk. 

[Tout le haut de f inscription manque.^ 

1. *. . . . yüyam adyâgreça çe. 

2. mu(c)itakarani dadantah sarvvakrtyesv âjûavidheyâ 

3 inanaso loke sukhaqi prativa. 

4. ^. . ■ . dûtakaç câtra sarvvadandanâyakamahâprati- 

hâra. . . ' 

5. Ravigupla iti sainvat 4oo 4o 9 prathamâ^[dlia] 

6. çukladaçamySm ][ 


Traduction. 

1-3.) , . . Vous aujourd’hui.» . . . payant l’impM 
ordinaire. . . dociles à l’ordre pour tous les devoirs 
. . .l’esprit. . . dans le monde (?) vous demeurerez 

heureusement. 

1-6.) Et le délégué èst ici le gén^lissime, grand-huissier, 
Ravigupta. Sainvat 449. premienâçâdha, quinzaine claire, 
le 10. 



VII. — INSCRIPTION DE CANADEX A A KlSIPipi 

An 4.. 


La slèle qui porte celte inscription se trouve dans Je 
voisinage immédiat de la stèle datée 449 à Kisipidi. Elle 
est décorée d’un fronton très analogue à celui de la slèle 
de Vasantadeva an 433 (Bhag. n“ 3) et tout à fait identique 
à celui de la stèle de Tsapaligaon an 480 : un cakra (jante, 
rayons, moyeu) représenté de trois quarts en tracé objpng, 
et deux coquillages (çah/iAa) disposés l'un à droite, l’autre 
à gauche. L’inscription proprement dite couvre 0‘",30 en. 
hauteur, 0",35 en largeur; le corps des caractères a une 
hauteur moyenne de 0'",01 1 ; l'écartement des lignes (wt de 
0“,02. La gauche de la pierre est en bon état; la moitié 
droite est presque complètement effritée. 

La graphie est exactement celle de Vusanlasena ; le tracé 
des lettres est large, net, élégamment arrondi; l’angle ne 
s’est pas encore substitué à la courbe : témoin la boucle du 
na, l’ovale du thn, étc. Le ha continue î\ pré^ntér l’ouver- 
ture de sa concavité à la gauche du scribe. Le redouble- 
ment de la muette après r est constant. L’exécution est 
excellente; à la dernière ligne, l’akçara final du mot frâ- 
vam, omis d’abord par le graveur, a été ajoirlé au-dessous 
de la ligne. 

L’objet de la charte est une faveur octroyée aux villa- 
geois de Kicapricih ; c’est manifestement la forme ancienne 
du nom prononci^aujourd’hai Kisipidi (tel que l’ai recueilli 
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de vive voix ; j’igore la graphie en usage). La persislauce 
des noms anciens au Népal se trouve ainsi attestée par un 
' tiouvel exemple. La nature de la faveur concédée reéte 
énigmatique ; il semble que le roi se contente de renouveler, 
un privilège accordé par ses prédécesseurs. 

Le nom du roi est Ganadeva. Ce nom manque à toutes 
les listes. J’ai déjà eu l’occasion de proposer une explica- 
tion à^ce sujet (II, 121). De la date il ne subsiste que le 
chiffre des centaines, nettement reconnaissable «iir l’estam- 
page et sur la photographie que j’ai prise directement de 
la pierre; les signes des dizaines et des unités, placés à 
l’extrémité de la ligne, ont complètement disparu. L’ins- 
cription appartient donc avec assurance au v* siècle de 
l’ère népalaise. Je viens de signaler l’étroite ressemblance 
de sa graphie avec celle de Vasantadeva, qui règne dans 
le second quart du v* siècle népalais. La même parenté se 
manifeste dans le protocole employé de part et d’autre. 
Ganadeva, comme Vasantadeva, réside au palais de Màna- 
gfha,; il porte le titre assez modeste de {bhattdraka?-) 
mahârâja\ il emploie comme délégué royal Prasâdagupta, 
comme Vasantadeva emploie Ravigupta; sou favori, sans 
doute son premier ministre, sur le rapport duquel il agit, 
exerce les fonctions cumulées de mrvadandanât^ka et de 
rmhàpratlhira, comme fait Ravigupta sous Vasantadeva. 
Enfin le nom du délégué royal est accompagné d’une men- 
tion qui se l elrouve chez Vasantadeva et ne se retrouve 
que chez lui : ... ie vyamharaliti , « Il est en exercice à... ». 

De part et d’autre se retrouvent aussi des fragments 
d’une formule analogue, que des parallèles épigraphiques 
permettent de compléter : 

. . . bja yûyam adyâgrem çe{p)samucitcàaram dadan- 

lah sanwakrtyesv âjMvidheyâ. . ^ . manaso hke stdchani 

prativa. . . (Kisipidi, an 449). -i 
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(aàyüya/n çravonavidheyàs lalhaiva. 

^sMmm prativa(tsya)tha. (Gaçadeva, I, lo-ii.) 

Celte formule n’a pas réussi au Népal; elle est toujours 
remplacée plus lard par une formule de caractère plus 
impérieux et plus menaçant. Dans l’Inde, au contraire, des 
rédactions diverses s’en rencontrent. Au viu' siècle, Tlvara 
deva de Kosala {Gupta imer., p. 294, 1. 25) écrit : 

Uy amgamya hhavàdbhir yalhocitam asmai bhogabhàgam 
apanayadbhih sukham pralivastavyam iti. 

Mahâ Sudevarâja (ib., 197, 1. 13), Mahâ Jayan\ja(p. 193, 

1 . 11 ); 

te yûyam evam upalabhyâsyâjMçravanavidhcyâ bhntvâyatho- 
citàm bhogabhàgam upanayantah sukham prafivatsyalha.^ 

Bhojadeva, en l’an 100 du Harsa samvat (Ep. Ind., V, 
211, 1. 15): 

prativâsibhir apy ûjMçravanaïudheyair bbhûlt'â sarvvâyâ 
esâm samupaneyâli. 

Harsa vardhana (Çllâditya) (Ep. Ind., VH, 157, 1. 15) : 

prativâsijanapadair apy àjnâçravanavûlheyair bhûlvà yathâ- 
samucitatulyameyabhâgabhogakarahiranyâdipralyayâh anayor 
evopaneyâh. * 

Jayanâtha et Çarvan^lha, dont le protoct^le rappelle si 
souvent celui du Népal, dans la série de leurs inscriptions 
espacées entre 177 et 214 Oupta {Gupta Inscr., 118-136, 
avec quelques variantes) : 

te yûyam evopakbhyâjnâçravanavîdheyâ bkûM semucita- 
bhâgabhagakarakiranyâdipratyayûn upanesyaffia . 

• t 

Enfin le mahârâja Lakçmaça, dans sa chm'te de saipvat 
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158, St voisine du forinulaire népalais {Ep. Ind., II, 364, 

J«): 

tad ya^mâbhir asyâjfKïçravanetvidh^ir bbhavilat^arp, $amur 
citâç ca pratyayüh meyahiranyâdayà deyâ^. 

La chancellerie du Népal est donc, au temps de Vasan- 
tadeva et Gaçadeva, sous l’influence d’une chancellerie 
hindoae qui, bientôt après, cesse d’exercer son action. Un 
autre mot de la charte de Gaçadeva fournît un indice ana- 
logue. L’envoi adressé aux.intéressés ne se termine pas par 
le lïiot usuel : samâjMpayati, mais (à la suite d’une phrase 
mutilée), par màmyati qui correspond assez bien à notre" 
expression ; « avoir l’honneur de... » èt qui décèle une 
autorité plus courtoise ou plus timide. J’ai retrouvé la même 
expression dans la formule d’envoi d’une charte datée de 
l’an 300 Gupta, sous le règne de Çaçàçka râja, et sortie 
d’une chancellerie voisine du Sud des bouches du Gange 
(£>a /«</., VI, 144, 1. 20) : 

'^grâme vnrlamâmh/mvisyalkumàrâmâlyoparikaladâyaktakûa 
(t/iynnigcayalhûrhampüjayali mânayalica | vidilamastu. . l 


Texte. 


1. (svasti) Mânagrbâd bappapâdânuddiiyâta. . . 

2 . . . muliârûjaçriGanadcvah kuçalî. .... 

3. K ; kicapricingrâme yatli|. . . ‘C 

4. ^purassararn) sarvvân eva kuttlm(bi)/t? . . ., 

5. ^Snajati pürvvarâjabhir yy^ . . . 

6. fâbliySn na praveslavyam ity anu«'~‘, .' 

7 . sarvvadapdauâyakamahSpratilÉfra)» 

8. pitena (linga)pâflca.^ V-...- dl^^^". ». 

g.^eça catuf. ryadhikarana/i|^«.rti7^,*,. 

« ' .'If-, 
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to 

II, 




ie)na prasâdah krtas tad yüya.'". . . 
çravanavidheyâs tathaiva. C* ... . 

13. sukham prativatsyatha yc câ 

i3. r api dharmmagumbhir gguru(kr)ta. . 
ïfi. jftâpratipâlanî)cti dütakaç câtra.^''f K' 

15. Prasâdagupta j(rlle):vyavaharatîti ][ sanivat 

16. çrâva^ia çuklaprali(|)adi) 




Tkaduction. 

(i-5.) Salut de Managrlia. Son père adore le suit de sa pen- 
sée ; le (souverain) le grand roi Ganadeva en bonne santé 
a rhonneur de (s’adresser), en suivant (l’ordre) ù com- 
mencer par . . à tous les maîtres de maison dans le 

village de Kicapricin. 

(B-g.) Les rois avant moi a\aient . . . disant: ni . . . 

ni . . . ne devront > jxMiélrer. Et (sur le l'apport?) du 

généralissime, grand-huissier . . la [iruviriee 

(io-t5.) Voilà la faveur que je \ous fais. Et \ous donc, 
dociles à écouter mes ordres et aussi , . . vous res- 

terez à demeurer là heureuscinenl. El ceux qui 
respectueux de la loi, rcspeclani. . . ils maintien- 

dront ma prescription. 

Le délégué royal est ici . . Prasâdagupta ; il exerce à. ♦ 
(i5-i6.) Année .,çrâvana, quinzaine claire p le 



VIII. — INSCniPTION DE TSAPALIGAON 


, Tsapaligaon est un petit village situé environ à 1 kilo- 
mètre de Dudha Nilkanth (vol. Il, 394). La stèle qui porte 
l’inscription est dressée contre le petit temple de Narayan. 
Elle est décorée au fronton d’un cakra entre deux conques 
(çaékha). La disposition de l’ensemble et le tracé des 
conques reproduit exactement le décor d’une stèle de Va- 
sanladeva publiée par Bhagvanlal (n® 3). L’inscription est 
en graûde partie effacée, mais il subsiste des traces de 
tm^es les lignes, au nombre de 23. La partie inscrite 
couvre environ 70 centimètres de hauteur, sur une largeur 
d’environ 26 centimètres. Ce format allongé rappelle par 
un trait de plus la stèle de Vasantadeva. Les caractères, 
d’un dessin élégant, mesurent en moyenne 0"',0t 4 de hau- 
teur ; les interlignes sont de 0'",02 environ. 

La stèle portait sans doute une dopation, comme l’indi- 
quent les lignes finales, seules bien conservées. Mais le 
nom du roi, le nom du bénéficiaire cl l’objet de la dona- 
tion ont disparu. Toutefois le début de la première ligi^, 
lisible encore sur la photographie, montre que le roi rési- 
dait au palais de Mànagrha ; il appartenait donc presq^ie 
certainement à la dynastie des Licchavis. Il suit d’ailleurs 
leur usage graphique, en redoublant la muette après r 
(1. 22 Vriavarmmà). 

La date de l’inscription, ma]|yenue sur l’esla’mpage, très 
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ôetté sur la pierre el sur la photographie, est de 489 sam- 
val, un siècle après rioscription de Chaugu Narayau, un peu 
.avant le règne deÇivadeval. Les caractères épigraphiques 
marquent bien en effet une phase intermédiaire, voisine des 
^inscriptions de Çivadeva. Les deux traits que Bhagvanlal 
avait notéscomme essentiels à l’époque de Çivadevas’y ren- 
contrent déjà, à un degré légèrement moindre : l’i en fin 
d’aksara, qui descendait à peine au-dessous du niveau su- 
périeur de la ligne avec Milnadeva, s’allonge graduellement 
de Vasantadeva à Çivadeva; le trait gauche du w est en 
voie de s’arrondir. Le ya continue à développer sa boucle 
initiale, portée à la hauteur du niveau supérieur de la ligne. 
D’autre part le ha n’a pas encore tourné son axe et pré- 
sente son ouverture à la g<àuche du scribe. L’intérêt de 
l’inscription consiste surtout en ce qu’elle relie |)ar qne 
étape certaine la série Mànadeva- Vasantadeva à la série 
Çivadeva, qu’on avait voulu en séparer. 

Le diUaka, Vrsavarmau, appartient déjà par son nom à 
la série des Varman ; Bhogavarraan, Amquvarman, C*n- 
dravarman, qui occupent une situation prépondérante à la 
fin de la dynastie Licchavi. Il porte le titre énigmatique de 
bhaUâroka-pâdiya, que je n’ai pas rencontré ailleurs. Le 
Dictionnaire de Pétersbourg ne donne pas le mol pàdîya, 
mais l’expression est formée régulièrement au moyen du 
suffixe °iya qui marque en général une fonction de subor- 
dination . Bhatlàraha~jmdûh est l’expression consacrée pour 
désigner respectueusement le bhallàraka, seigneur royal 
ou seigneur divin. L’épigraphie népalaise fournit deux cas 
où le dùtaka est un bhatlâraka,: L’inscription du Chasgl- 
toi, samvat 137 ; dùtaka: bbaltàraka çrl Vijayadeva;' l'id- 
scription 1 3 de Bhagvanlal, samvat l(4j;i; dûteka; bhu^îâ- 
raka çrl Çivadeva. Le bhatlâraka-pàdlya doit être ur per- 
sonnage en. rapport de subordination avec le, bhaf^ka .' 
lui-même. S’agit-il dès ce moment d’une *orie de Ândrd 
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du palais? Une charte qui peut être du vn* siècle fournit 
une désignation assez analogue. Çèntiilâ, général {balâ- 
dhiirta) au service du bhogikapàla et mahâpcUupati^mhxA-. 
laka, qui lui-même est le tatpMdmdhyitaàe Çamkaraga9a, 
communique une donation qu’il institde « aux paramapâ- 
dîyas et aux siens propres » (sarvvân eva paramapâdiyân 
svâifiç câvedayaH. Ep. Ind. II, 23, 1. 5). L’opposition éesvàn 
à pammapâdiyân précise assez bien le sens : d’une part ses 
ressortissants propres,, d’autre part les ressortissants de 

rsittlArîii^ aAiivAi*âînA 


Texte. 


I,. . . . Mânagrhât pa 

а. rakamahârâja 

3 . ... pa... nava 

4. ... manu 

f)* . .. jüâpayati viditam astu 

б. ... mâna 

7. ... guptavijfiap.. na 
[8-17 efiacés.j 
18. ... d api 

ig. grei.ia na kena(cid a) nyathâ karan 

20. nyathâ kuryyât kârayed vâ tasyâbam akftyaki 
a i . riço hâdham na marsayisyâmili bhattârak.a 
22. pâdiyo py atra dütako Vrsavarmmâ |] samval 
a 3 . 4 oo. 80. 9 çi âvaija çukladivâ d\âdaçyâ(m) 


.TâUDUCISON. 

I ■" 

(1-18.) De Mânagrha . '. .‘le granit roi ... . 

fait savoir : sachez ceci . . . l’avis de . . gupt 



00 " 

LE NÉPAL 

>6««, en pereonne on par intermédiaire, je ne tolé- 

• rérai pas un pareil méfait*. ^ ^ 

(22 a 3 .) Et le délégué ici est Vrsavarman qui tient à la 
I sainte personne du seigneur. 

( 4 .) Année 489. mois de çrâvaça, quinzaine claire, le la. 

les tonales ana^égut? mrsay, quand il est employé dans 

à rtceuswif: par eSlle P«^nne 

mrsayiidsmi- d'ÏÏÏr J- 14: 

39) 1. 19: tant ,ayan na An-ruvannan, saq,- 

cause, n est pas incorrect fpHiViÎAn^ • ‘i ^ K^uilif en loul état de 

S*""’" 1' 

trayate hiyadd mvaiii vâcà kâyena (lharmanà 

aux II. 19-20: «'*»^.-anlal do.ufe 

doute la finale de marsaybymii ma lesen oi'i ' '' 

lement ici. ^ '® *®'*^ «' l-u-^ago amènent natufel- 



IX. ^ INSCRIPTION DU TULACCHI-TOL, 
A BIIATGAON 


Celle inscriplion, que j’ai Irouvée encastrée dans la 
muraille d’une vieille fosse à ablutions, au Tulacchi-tol, à 
Rhatgaon (cf. Il, 374) reproduit presque intégralement 
l’inscription du Golmadhi-tol découverte et publiée par 
Bendall (n“ 1) et qui servit de base à son système chrono- 
logique. La partie inscrite de la stèle cbuvre à peu près 
0"’t70 de hauteur; la hauteur moyenne des caractères au- 
dessus de la ligue est d’environ 0“,012; l'espacement des 
lignes, de 0'",023 environ. 

|..e texte est en sanscrit, et en prose. La graphie est cor- 
recte. H convient d’observer que la muette après r est con- 
stamment redoublée, selon l’usage des Licchavis; il en est 
de môme dans les inscriptions de Çivadeva publiées par 
Bhagvaulal (3) et par Bendall (1), malgré les inconsé- 
quences des transcriptions données par les deux éditeurs. 
Ainsi Bhagvanlal transcrit à la ligne* 1 : çauryavairyya\ le 
fac-similé porto çauryyuvairyya ; à la ligne 2, la transcrip- 
tion elle fac-similé donnent à tott "ketur bhaltâ" ; le texte 
du Tulacchi-tol montre clairement qu’il faut lire "ketu- 
bhaltà”. Dans Bendall, 1. 10, anyair vü-, la partie corres- 
pondante du fac-similé ne permet pas.de vérification;!. 
12-13 Bendall : ‘’smadû — dürïlhvàik 6Âû*)jde fac-similé porte 
clairement, comme le texte du Tulacchi-tol, pi madû(\. 13) 
rddhvam bha” ; 1.14 Bendall: Mnumrtibhir \ fac-similé 

[ O > 
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"âm/mrMMir. Je noie immédiatement que l’inscription 4 ' 
de Bhagvanlal, dont a les caractères ressemblent étroite- 
mentiè ceux de la précédente » et qui est datée de 535 
. saipvat, se conforme à la nouvelle orthographe et ne redou- 
ble pas la muette après r. Ex, 1. 4; pürva ; 1. 12 parvata ; 
1. 1 ï SarHbhir et non varlübhir comme Bbagvanlal tran- 
pcrit à tort. 

L'inscription contient une charte royale, octroyée par 
; Çivadeva le Liccliavi sur le rapport du mahâ-sâmanta 
Àipquvaftnan, en faveur des habitants du bourg de Khrpun, 

: probablement situé sur la partie occidentale du site actuel 
de Bhalgaon, où se trouve aujourd’hui le Tulacchi-lol, La 
date, illisible sur la reproduction, tant le relief en est faible, 
se laisse déchiffrer au moins en partie sur l’estampage, au 
commencement de la dernière ligne. On reconnaît le sym- 
bole des centaines et celui des dizaines ; le symbole des 
unités est complètement effacé. L’inscription se place donc 
entre 510 et 519 saravat; elle est sans doute exactement 
contemporaine de l’inscription du Golmadhi-lol, puisqu’elle 
lui est identique, sauf la désignation du bourg privilégié. 
Le nouveau texte permet ainsi de rectifier quelques lec- 
tures fausses de Bendall. L. 1 , lire °yaçû au lieu de '‘diço ; 
1; l^ketu, non ketut' \ I. °çamitâm%ttrapak^^ non "çamità- 
mitavipaksa^ ] 1. 10, asmatpâdaprasâdo" {comme l’indique 
aussi le fac-similé), non asmalprasado" ; 1, 12, mar^ÿitâs- 
mt, non manayisyânù \ ye pi mad", non ye vûsm&d. 

Le dûlaka est, comme au Golmadhi-lol, fihqgnvarma- 
gomin (non f râwt, comnfe lit Bendall). 

Textk, 

1 . Svasti Mânagrhâd aparlmitaguçasamudayodbhiei 

2. layaçâ bappapâdânuddhyâto Licchavikplakeiubha 

3. [ttâjraka mahârâja çrïÇivadevàh kiiçaîï Kljj^puàgrSipe 
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*4- ^ratibad. grSm. nivSsinah^i^radhSnapii^assarïln grSfnà 

5. kutumbinah kaçalaparipraçnapürvvam samâjîiSpayati 

vidi ^ 

6. tam bhavalu bha[vat5m] . , . na prakhyStâmala- 

vipuIayaçasS » 

7. svaparâkra’" . . . Uimittrapaksapràbhâvena çrîmahS 

8. sSmantâipç[uvarmmanS] vijfiâpiiena mayaitadgauravâd 

^usma 

9. dayukampa . . . (kü)th. rvr . . . m atra sa- 

inucita(s lri)ka 

10. ramâl^a8âdlianâ[yai]va prave[ço] lekhyadâaapaficSperâ- 
dbâ 

dyarltlian tv apraveça iti prasâdo vah krlas tad evamve- 
diblii 

r asmalpâdaprasâdopajivibhir aiiyair vvâna kaiçcid ayam 
anya 

*3- ^hâ karaiûyo yas Iv elâm ûjriâin vilaiïghyânyathâ kn- 
ryyât kâraye 

*i4- d vâ tain aham atitarân iia marRayitâsmi ye pi inadûrd- 
dhvani bliü 

f5. bhujo biiuvitâras lair api dliai‘mmagurubhi[r asjmatkp- 
laprasâdâ 

iC. nnvarttibhir iyam âjfiâ sa . . . ripâlaiiîyeti samâ 

■4. liE lecture des premièi'es syllabes est très douteuse.* — Rétablir 
aussi praitluinapvramitwi au lieu de pradhâmjampu^ dans la partie cor- 
reSpondanli» tie Bendall I, 1. 3. 

, .G.'JUétablir^ d’après Bd. 1, 5: bhavatâip yathâitena pra” 

■ ■ 7f 'Rétablir ; i-raparàkuiinopa^amüàmiUrapaksa’’ 

9» Rétablir : aiiuluwipayû en. Mais la l^ture des syllabes suivantes 
f.hcï Bendall est inanirestemcnl fausse. Le prétendu redoublement du 
e après r dans kuhemalya'> est inadmissible dans le système graphique 
de l’inscription ; au reste, »ur la photographie de Bendall comme sur 
mon estampage, le gioupe se lit clairemetn : «T et la lettre qui précède 
ne peut être un hu, car un trait horizontal bien giavé coupe à mi-hau- 
teur le caractère. 11 convient donc de restHàier provisoirement: (Jcu)tk.- 
rvrtyadhikrtânàm. ' * 

46. MiBhVw : samyak paripâhnlyeti. — mot samdj'tidpand manque 
au P. W.‘ et “. 
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17. jfil^ÿanS . . . (Bho)gavarmmagomî saiiivat 

18. 600. 10 kla myâm 


Traduction. 

(i- 5 .) Salut. De Mânagrha. Ses innombrables vertus, grou- 
pées, illuminent sa gloire : son père adoré le suit de sa 
pensée ; la race des Licchavis l’a pour bannière ; 1§ souve- 
rain, le grand roi Çivadeva en bonne santé, aux habitants 
du village de Khrpun, notables en tète, chefs de famille 
dudit village . . souhaite le bonjour ef fait savoir ceci : 

(6-1 1 .) Sachez ceci : un personnage illustre, de gloire imma- 
culée et vaste, qui a par sa valeur héroïque anéanti le 
pouvoir de mes adversaires, le grand marquis Ainçuvar- 
man m’a fait rapport ; et moi, par considération pour lui 
et par compassion pour vous, je n’autorise les . . * . 

à pénétrer dans le village, selon l’usage, que pour perce- 
voir les trois impôts ; mais, pour la remise des pièces 
écrites, pour les cinq crimes, etc., défense d’entrer. Tel 
est le privilège que je vous octroie. 

(11-16.) Et maintenant qu’on le sait, personne, ni des gens 
attachés à mon service, ni des autres, ne doit rien y 
changer. Et quiconque, enfreignant mon ordre, le ren- 
drait vain, soit en personne, soit par instigation, je ne le 
tolérerai absolument pas. Et les rois à venir, eux aussi, 
par respect de la loi, en conformité dü privilège que j’ai ^ 
octroyé, devront maih tenir mon ordonnance. Voilà ce que 
j’avais à faire savoir. 

(17-18.) Le délégué ici est Bhogavat'ma-gômin. Année 
5 i. , . . quinzaine claire, . , . ième Jour. 

17. ^èleibVir : dütakaç càtra. r , " 



X. — INSCRIPTION DE THOKA 


b Thoka est un hameau eb face de Dharampur (II, 394). 
La stèle qui porte l’inscription est toute effritée et ne se 
prête pas à un déchiffrement. Le fronton est décoré du 
<^kra entre deux conques renversées la pointe en haut. 
On reconnaît les traces des vingt-neuf lignes qui la consti- 
tuaient ; l’objet en était sans doute une donation de tér- 
rain; les limites en étaient indiquées avec le détail ordi- 
naire. L. 9; sahgamas tatas ta] 1. 10, selu.. ; H, pûrvm-s 
*^to mârfgam anusrti/a -, 12, "laorksos tasya c&dhas H; 13, 
‘‘»rtÿa..iasmàcl uttara\ 14, "myapâtas tasmâd iiltara ] 15, 
tato dçà^ânmara ; 16, anusftya ; il,'‘sya daksi^alojâti- , 
khrnnadt: Puis viennent les débris des menaces et des 
recompaandations usuelles; 18, parikseptâ] J 9, '‘nyair 
vvà.., ’,ta,marsayisp‘ prasadariuva" ; 2,6,tadyaçca....m 
apaha ; 27, apaha”. 

' En fajt tout l’intérêt de l’inscription tient pour nous da|is 
lea, ini|ications des deux dernières^ lignes : 

a8. dütakaç câtra Vipravarmmagomî saipvat Big 
ag. — çakladivâ daçamyâm || ■ ’ 

(aS-ag.) Le délégqé ici est Viprt^M'ina-gomin. Année 5ig 
. . . quinzaine clair#, le lo. ; 

L’inscription, par sa date, se i:^ce dênc entre celle du 

lu. — 



LE NÏKL 


Goîièa<îhi-tol et celle de Dliarampur qui en est, localement 
aossîi voisine. Elle émane manifestement, comme lesdeux 
antres, du roi Çivadeva, et le dûtaka est une fois de plus 
un (cf. II, 129 sqq.). 



XF. — INSCRIPTION DE DKARÀWfPÜR 


Dharampur est. un vieux village situé entre Katmandou 
et'Budha Nilkanth (11, 394), en face de Thoka qui m’a 
donné une stèle de la même époque. La stèle qui f>6rle 
l’inscription est dressée en face d’une chapelle de Ga^ça. 
Il n^n subsiste que la partie inférieure : les huit demib'ès 
lignes sont seules bien préservées ; il reste des traces de 
■vingt lignes, mais un énorme éclat en a emporté la plus 
grande partie. 

1.1 partie inscrite couvre environ 0",60 en hauteur, 0*,?5 
en largeur; les caractères mesurent en moyenne 0“,0t5; 
les interlignes, 0"',02. L’écriture a l’aspect ordinaire des 
inscriptions de Çivadeva: les lettres sont grandes, nettes, 
bien taillées ; la seule différence caractéristique avec Am- 
çuvarman (exception faite du h qui np se rencontre pas 
ici) consiste dans le redoublement des muettes après r, fl 
faut signaler toutefois comme une innovation le procédé 
pour noter la consonne en finale absolue ; au lien* d’être^ 
tracée en format réduit au-dessous de la ligne, elle est 
écrite au niveau normal, en foni^jit normal, maiè elle ësL 
soulignée d’ün trait bouclé qui ressemble àl’U sah'scritdii' 
dévânagari, retourné sur’ son axe«î 
La charte a pour objet un doul|e privilège (1. 13) dont 
les détails manquent; pourtant oi^oit encore que l’éàirée, 
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4u viipàge était interdite à perpétuité à la force armée, 
régulière ou irrégulière ; l’autre privilège consiste, sem- 
;ble*-t*il, dans une remise de taxe, en rapport avec le Malla- 
kara « l'impôt Malla ». Le même impôt est mentionné, 
également à propos d’une remise de taxe, dans l’inscrip- 
tion de Jisnugupta à Thankot (1. 24), et dans les deux pas- 
sages il est question de quatre paça {panacatusiaya) ; mais 
la stèle de Dharampur précise qu’il s’agit de paças de 
cuiyre et ajoute expressément « selon l’usage » 

iimta). J’ai déjà rappelé, à propos du iMallakara (II, 2tt 
sq.), la campagne victorieuse de Mànadeva contre Malla- 
purî, la ville des Mallas, et j’ai indiqué l’analogie du Tu- 
ruska daçda, fréquemment nommé dans les inscriptions 
de Govinda candra de Canoge. Il est probable que les Mal- 
las, précurseurs des Gourkhas qui devaient les renverser 
un jour, exerçaient à ce moment, de la vallée occidentale 
où ils étaient installés, une sorte de suzeraineté onéreuse 
sur le Népal. 

Le formulaire de recommandation aux rois futurs est 
en grande partie identique à celui des inscriptions de Çîya- 
deva; de même la formule iti saniàjààpanâ' q^ disparait 
avec Çivadeva pour être remplacée par .suaya/n âjM. La 
date confirme tous ces indices ; elle se lit clairement 
fiOO 20. L’élément 5 de 500 est exactement pareil à celui 
de l’inscription de Khopasi ; le signe de la centaine a ici, 
au lieu de la double boucle (en manière de 3) 4é Kbopasi 
et de Bhag. 4, une sorte d’S retourné sur son aïce. 

Le dûtaka est le Vârta Bhogacandra ; j’ai déjà traité du 
personnage et du titre (I, 282). Bu persoilùi^, neuf né 
savons rien ; son nom présente l’élWent j’ài 

déjà signalé à l’attention (II, 128). “ 

1. Le mot gamâjftâpiÿii manque au dictionnaire de 
etàl’Abrégé, * * 
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Tbxtb, 

Les 1 1 premières lignes sont prèsque çntièrement effacées, 

sauf à la 4* : Uéhatâpraveçyafi mrvvakàhm a 

à la 5 ' le second caractère est aê ; à la 7* on lit ba^as ; à la 8*, 
lànna', è la 9', pûrwapra ; à la 10*, riiMç edr, 

la. . . . bhyaç ca Mallakara 

i 3 . . . citatSmrapaçacatustayâd Orddhva . . . 

i4- • m iti prasâdadvayam samadhikan dattam tad e 

1 5 . vatnvedibhir nna kaiçcididam apramâçan kâryyaip 

16. ye py asmadürddhvam bhübhujo bl^avitâras tair a 

17. pi dharmmagambhir ggurukrtaprasâdânu 
t8. rodhibhir eva bhâvyam iti samâjbâpanâ 
19.* dütakaç câtra 'rârltabhogacandrah samvat 
ao. 5oo ao mâgha çukla dvâdaçyâm 


' Thadüction. 

( 4 .) Entrée interdite aux réguliers et irréguliers . . , 

(ïa-i 3 .). , . de ceux-ci, l’impôt Malla . . . .au- 

dessus de quatre panas de cuivre selon l’usage. 

(i 4*18.) Ce double privilège considérable vous a été accordé. 
Sachant ainsi, personne ne doit manquer à ce règlement. 

Et les rois qui viendront après nous, eux aussi, ils deviXmt 
par respect de la loi respecter ce privilège et le maintenir. 
Tel est l’ordre. ' 4 

(19-20.) Le délégué est ici le vârla Bhogacandra. 

Samvat 5 ao', mois de mâgha, ^uiiâaine claire, le 12. 



Xn. — INSCRIPTION DE ÇIVADEVA A KHOPASI 


L’estampage de cette inscription m’a été envoyé du 
Népal en 1902 par les soins du mahàràja Chander Sham 
Sher Jang. La localité de Khopasi (écrit aussi Sopasi) où 
se trouve la stèle est en dehors des limites de la vallée, à 
l’Est de Bhatgaon. L'inscription est en magnifique éta^ de 
conservation ; c’est un privilège réservé singulièrement aux 
chartes de Çivadeva, à Khopasi comme à Bhatgaon et à 
Patan. 11 est difficile de croire que le nom seul de leur 
auteur les ait sauvegardées : (livadeya n’a pas de relief, 
ni dans l’histoire, ni dans la légende. Çivadeva a eu plutôt 
la bonne fortune de régner au moment pù l’art épigraphi- 
que atteignait sa perfection au Népal: la pierre, choisie 
avec soin, a été laborieusement polie ; les caractères, d’une 
élégance sobre et harmonieuse, sont gravés d’im ciseau 
précis et sûr. « 

L’inscription couvre 0",47 en hauteur, O",. 14 en lar- 
geur ; le corps des caractères mesure environ 0*,009, et 
les interlignes sont de 0"',015. L'écriture as^hi dos trans* 
formations caractéristiques et prend on aspect heUo- 
ment original. La courbe se substitue parto^i Â l’angle ou 
à la ligne droite ; la hampe du ra, du du npha se renfle 
du milieu : l’i final d’aksara atteint régulièrement la ligne 
de niveau jnférieiv* desdettres. La boucle du s’ert Côtt* 
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siâérablemeBt développée et elle eoostitne l’élémeiit essen- 
tiel du tracé ; le na au contraire a réduit et presque anni- 
. Ittlé les boucles de sa base, osais il a prolongé jusqu’4 la 
ligne inférieure les courbures supérieures dè ses deux' 
tiges. Le /a Vest retroussé, et Taxe de sa courbure est de- 
venu parallèle & la hampe. Le ka a tourné sur son axe ; il 
présente maintenant à la droite du scribe l’ouverture de 
sa concavité ; de plus sa hampe a subi une infiexion mar- 
quée, ‘et sa courbure inférieure s’est retroussée comme 
celle du la. Le pa dessine maintenant une panse ; le ma a 
creusé ses contours en lignes concaves ; le da, au lieu 
d’accrocher directement la tige supérieure de son angle à 
la ligne du haut, l'amorce maintenant sur une courte per- 
péndiculaire abaissée de cette ligne même. 

Au point de vue du système orthographique, j’observe 
que la muette est régulièrement doublée après r, selon la 
tradition des Licchavis. La consonne finale est encore tra- 
cée au-dessous du niveau de la ligne, mais elle est sur- 
montée d’un trait horizontal qui fait fonction de virâma. 

ITinscription consiste dans une charte de franchise 
octroyée par Çivadeva aux habitants de Kurpâsï; c’ést 
clairement le village actuel de Khopasi.où se trouve cette 
stèle, et dont le nom s’est à peine altéré après un espace 
de treize siècles. L’entrée du village est interdite aux re- 
présentants de l’autorité centrale ; les affaireslocales seront ' 
jugées par le svalalasvâmm, personnage de nature énig- 
matique. L'expression svafala retient à plusieurs reprises 
dans l’épigraphie de Valabht : Valabhismtaîa, dans unen 
charte de Çîlàdityal, an 286; Ÿatapadrasvalala samivi?faf 
dmis une charte*du même roi, aé 290 ; Valabhismtaiasm-^ 
nivkia Trisahgamnkusmtak pratli^hita, dans des chartes de 
Dhruvasena, an 310. L’express^ api^rtient à la langue 
administrative, et semble bien daigner le territoire com- 
munal. Mais qu’est-ce que le s^in, le*proprié(aire dé ce 
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céloiQunal ? Est-ce une sorte de seigneur local ? 
Les clauses et restrictions sont plus obscures encore: « En 
toutes affaires, il n’y a pour vous qu’une porte, et de plus, 
lors des deux processions de l’ouverture de la porte et du 
Kafiàsakûla, vous devrez donner chacun cinquante mrlU- 
kàs naturellement blanches ». Je suis tenté de croire que 
le village, pour mieux assurer son autonomie, est autorisé 
à s’enfermer dans un enclos percé d’une seule porte 
(cop;ime on le volt encore dans les régions écartées du 
Kattiawar, par exemple). La mention des deux yàirâs est 
intéressante pour l’histoire religieusa^du Népal ; l’inscrip- 
tion d’Amçuvarman, an 30, à Harigaon semble bien aussi 
en mentionner une (1. 19) mais le texte est douteux. Une 
des yâtrâs est celle du Kailâsakéta, la résidence d’Ainçu- 
varman qui doit devenir le palais de la dynastie nouvelle 
après la mort de Çivadeva. J’ignore aussi ce qu’il fautæn- 
tendre par « cinquante mrttikâs ». Le mot mritikà désigne 
l’argile ; les composés pândumrttikâ, dhavalamrttikâ dési- 
gnent la craie (P. ex. Kàmâyaça 11. 71, 20; Ayodhya 
drçyate durât sûrathe pândumrttikâ, .où le commenthire 
glose : les maisons stuquées lui donnent 

l’air d’être en craie). Le chiffre de cinquante s’applique- 
rait alors à une mesure qui n’est pas spécifiée ou s’agit-il 
d'objets en terre blanche? 

Le document lui-même est désigné dans l’inscription 
sous le nom de çildpaüaka « tablette de pierre » ; c’est le 
mot dont se sert un peu plus tard Jis^ugupLa (Bhag. 13, 
1. 14 ; inf. Thankot, 1. 13), en empruntant la ftMipuie même 
de Çivadeva (Çiv". drasthitaye càaya pi^ts^nén^ÿa 
kma prasâdah k^tah. Jisçu". asya ca pr«$si!knyA dmsüiitaye 
çüâpaüakaçâsanam idem dattam). , ' , 

Çivadeva ici comme dans touteaises i^iai^esjoae «» réAe 
fort effacé; il est nommé en tète, avec us paîtégyri^u# 
fort raccourci; iloe porte même pas le fitre 
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Mmtihyàta qui garantit, pour ainsi dire, la possession lé^ 
^Üme du pouvoir, titre qui lui est conféré dans l’inscrip^ 
tion du Golmadhi-tol (mais qui est également omis «au 
Tulacchi-tol). Il agit sur le rapport du mahésâibanta Am* 
çuvarmati, qui est célébré en termes pompeux (Cf. sup. II, 
4 26 sq.). Parmi les épithètes qui lui sont décernées il en 
une qui reparaît sous des fo;;mes diverses dans toutes 
les inscriptions de Çivadeva ; svabhujabahtkh&tâkhilavai- 
rivarggena, 1. 6-7 ; Tulacchi-tol et Golmadhi4ol, 1. 6 : rra- 
parûkranwpaçamitâmiUrai^m — [Bendall lit : amiiavipaksa^ 
contrairement à la photographie même qu’il reproduit;] 
— prabhâvem \ Bhag. 5, 1. 6-8; “çauryyûpratâpâpahatasa- 
kalaçatrupakçaprabhâvena ; s’agil-il d’un simple exercice 
de variations littéraires, ou bien de traductions différentes 
faites sur un original commun? Une autre épithète vante 
Aniçuvarman comme un adorateur fervent de Çi va, sous 
le vocable de Bhava (1. o : bhagamdBhavapâéipankcgapra- 
nàmàim^âmfâtpai'yycf) ; elle amorce pour ainsi dire un 
nouvel élément du protocole, introduit par Amçuvarmanet 
pei^tué jusqu’à nos jours : bhagavalPaçupatibhaüâraka- 
pàdânugrhUa. Le formulaire de conclusion est, avec qudl-t 
ques légères variantes, celui qui se rencontre toujours 
daiÉs b^s inscriptions de Çivadeva. Le délégué royal, Deça- 
varman, appartient au groupe des Varman et porte le litre 
de Gomin\ j’ai étudié déjà ce groupe et ce titre (U, 
♦18-131), 

L’intérêt capital de l’inscription consiste dans sa date ; 
elle dégage en effet l’ancienne chronologie du Népal d’nne 
combinaison inexacte fondée, sur üne lecture fautive.^ 
Bhagvanlal avait publié une ipst^ipUon de Çivadeva I (n* 5), 
malheureusenient incomplète M sahs date. U avait rap- 
proché, il est vrai, de cètte inscription une autre (n* 4), 
également mutilée, mais assez bien conservée dans sa par- 
tie inférieure, et datée clairem^t de sdtpioat 3S5 pràtatpd 
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piséh Siaû'daçamyàm. Bhagvanlal n’avait pas négligé d’ob> 
^ àepvep que « les caractères du a” 5 ressemblaient étroite- 
ment {closely resemblé) à ceux du n® 4 ». Le dûtaka de 
l’inscription n®4, en sarpvat 535, est le râjaputra Vikra- 
œqsena. D’autre paK une inscription d’Amçuvarman, 
samvat 34, a pour dûtaka le mahâ . . yaka Vikra . . 

(nf® 6). Bhagvanlal n’avait pas hésité, en raison de la lon- 
gueur bien définie de la lacune, à restituer dans sa tra- 
duction le nom de Vikra(masena). 

En 1884-85, M. Bendall découvrait au Népal, à Bhal- 
gaon (Golmâdhi-tol], une nouvelle ia6cri[ition de Çivadeva, 
qu’il publiait dès le mois d’avril 1885 dans VIndinn Anti- 
qitary (XIV, 97). Sans un mot d’explication ni de justifi- 
cation, sans même signaler l’énorme divergence entre sa 
lecture et la date de 535 fournie par Bhagvanlal, il inter- 
prétait les signes de la date par Samvat 318, et il eu «on- 
cluait sans autre débat; «La date de cette inscription peut 
contribueràlasolution des questions si embarrassantes des 
ères entre l’ère Çaka et celle de (jrî llarsa. Contenant trois 
signes numériques, dont le premier est le symbole {iour 
300, elle ne peut guère se rapporter qu'à l’ère commen- 
çant en 319 J. -C., que certaines personnes regardent en- 
core comiçe l’ère Gupta-YalabbI ». ( 'ne de ces « personnes» 
M. Fleet, qui allait justement démontrer une fois pour toutes 
l’identité de l’ère 319 et de l’èro Gupta, s’empressa de 
saluer cette inscription nouvelle comme la « note fonda- 
mentale » {key~note) de Ja chronologie bépafalise^. Bartànt 
de cette donnée: samvat 318^= Gupta 3I8=(318-+- 319/* 
320 J.-C.)=: 637/38 J.-C., il agença tout uh syséfeme 
veau de chronologie {The Chromlnyy ef the Èurly üulers 
of-Nepal, dans Ind. Ant, XIV, 342*^51 ; publié à nouveau 
dans le volume 111 du Corpus : The imeripHone of ihe Seiriÿ 
Gupta Kings, Appendix IV, p. 177-ltl). M. BendaH puldtB 
de nouveau l’insctiption, celle fois avec umfaosimBéj^hh- J 
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^graphique dans son rapport : A Jfmmeÿ,., *rt 
Cambridge 1886, p. 72, Appeidia I; il ajoutait ceUe fois 
une réserve sur le chiffre des unités, qui pouvait être un 6 
aussi biou qu’un 8. Dans le texti^ ntéme du EappUli 
(p. 13-1 4) il insistait sur « l’admirable concordance » de 
la datp interprétée par l’ère Gupta et des autres données 
touclmat Aipçuvarman. 

Dès 1 894 {Noie tur la Chronologie du Népal, dans Jmm- 
Ajsiat.*\y, 55-72) j’ai eu l’occasion de protester contre la 
prétendue chronologie rectifiée que M.Bendall et M. Fleel 
avaient mise en circulation. L’inscription de Khopasi, cor- 
roborée par les inscriptions fragmentaires de Thoka et de 
Dharampur, fait décidément justice de ces combinaisons. 
Le chiffre des centaines, chez Çivadeva, est 500 et non . 
pas 300. C’est à tort que Bühler a, dans la Table l>^de sa 
Pedéographie Indienne, réuni sous la même rubrique de 
300 les deux signes empruntés, l’un à l’inscription de 
. Mftnadova à Changu Narayan, l’autre à l’inscription de 
Civf deva au Golmadhi-tol ; c'est à tort aussi qu’il a omis, 
souS la rubrique 500, le signe fourni par l’inscription 4de 
llhagvanlal. On pourrait être tenté de penser que BOhler 
a voulu, par celte omission, indiquer qu’il rejetait l'inter- 
jMrétation du Pandit ; mais il ne faut pas oublier que c’est 
Bühler lui-même qui a traduit et publié le mémoire de 
Bbagvanlal, écrit originellement en Gujarâll, et qu’il en 
revendique expressément sa part de responsabilité daos la 
préface. La différence des deux signes 300 et 500 éohite 
'd’ailleurs si omles rapproche, comme fait Bühler dans 
Table. Le signe de 300 est régulièrement constitué par le 
signe de la centaine (quel qu’eq. soitle tricé) avecl’addi-^ 
lion de deux traits attachés à la^hampe de la centaine, et 
qui fléchissent en s’écai^nt ,,>de leur attache; c’est 
là une forme régulière, conslimte et qui se conaMde 
aq Népal même dans les MM|priptioifs de IdààadeTà 
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h Üâiaagtt Narayan et à Lajanpat. A partir de 400, 
eomme l’observe Bühler (p. 74) les symboles sont 
eOEsUtués par des ligatures de la centaine avec les traits 
caractéristiques des nombres 4 à 9. La ligature de 100 est 
ifignrée, dans le 500 de Çivadeva, par un signe très ana- 
logue à notre 3 ; ce signe est rattaché par un trait horizon- 
tal à une hampe verticale d’où partent vers la gauche deux 
traits nettement horizontaux ; le trait supérieur, attaché à 
l’extrémité de la hampe, est le plus long; l’autre, inséré 
au-dessous du point d’attache du trait qui va relier en sens 
inverse la hampe à la ligature du 100, s’infléchit à son 
extrémité et finit en boucle. 11 suffit de se reporter sur le 
tableau même de Buhler à la série des unités pour y trou- 
ver le signe correspondant avec la valeur 5, spécialement 
le signe de la colonne VII, emprunté aux Kusaijas. Bhag- 
vanlal, dans son étude sur les Anciens signes numériques 
ennâgarî {Ind. Anlig., VI, 42 sqq.) reproduit la même 
forme d’après les inscriptions des Guptas, mais sans réfé- 
rence précise. Le signe de 500 est donc bien régulière- 
ment formé par la combinaison de la centaine avec' son 
unité particulière, tout comme dans le cas de 400, de 600, 
de 700. 

Il faut .donc lire, dans l’inscription du Golmadhi-tol, 
comme dans les autres inscriptions de Çivadeva et comme 
dans l’inscription 4 de Bhagvanlal, pour le chiffre des cen- 
taines : 500. ' i 

Les inscriptions de Çivadeva sonlde 5f8(Çolma4hi-tol) 
et 520 (Khopasi). Elles continuent ainsi la série ouverte 
par l’inscription de Chan^u Najrtiyân (886) et |)r(^oagée 
par Ujanpat (387), To-Ba6al (402)f, 0!ag. 2(4t2), Bhag. 
3 (435), Kisipidi (449), Tsapali^on {4w), el dose par 
Bhag. 4 (535). Si je prends pourofigine de l’ère l’iui 38 
çaka courant, en fondant mon calcul sur. le omis supp^b' 
mentaire fourni par l’inscription de Kisipr^i (449 
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' Van iiiO saqivat correspond àS53 çaka courant ~d3f J.-C. 
J’ai déjà montré, d’une manière ind^ndaute, dans une 
Note sur la Chronologie {Jmm. As-, 1894, ÏI, 
que l’an 34 d’Aipçuvarman doit correspondre àf 629 
La première inscription d’Amçuvarman date de l’an 30 de 
la noqvelle ère (Harigaon I) ; la dernière date de 4(4?) ; 
j'ai essayé de marquer les progrès de son autorité dans 
le libellé même de ses chartes (11, 138 sqq.) entre ces deux 
dates Extrêmes ; la première doit correspondfe à 625 J.-C. 
Si mes calculs sont exacts de part et d’autre, les deux 
règnes chevauchent ainsi l'un sur l’autre ; cette apparente 
confusion n’est sans doute que le reflet authentique d’une 
réalité assez trouble. Toutes les chartes de Çivadeva que 
nous possédons sont rendues sur le rapport du mahà- 
sàmanta Aipçuvarman, de qui l'éloge éclipse entièrement ' 
la personne du souverain. On peut aisément imaginer des 
hypothèses assez variées pour rendre raison des faits: 
‘Çivadeva aurait pu conserver une autorité nominale dans 
un ressort restreint de compétence ou de teiritoire, tout 
en r&stant sous la tutelle de son maire du palais ; en dehors 
de ce ressort, Amçuvarman aurait exercé l'autorité âi- 
prême. Si on observe que les inscriptions actuellement 
connues d’Amçuvarman laissent une lacune çntre l’an 
34î=629 J.-C. et l’an 39=634 J.-C., et que d’autre part 
les inscriptions actuellement connues de Çivadeva se 
placent justement dans ce court intervalle (518 sàqiTat 
=-629 J.-C. ; 520 samvat=631 J,-C.), on peut sufqioÉer 
encore qu’ Amçuvarman a dû, pour des raisons de politi- 
que étrangère ou iutérieurc, \accepter ou restaurer un^ 
souverain de la dynastie légitime, le Licchavi Çivadeva. 

Du même coup, une difficultô qüi gênait la combinai- 
son de M. Fleet s'éclaircit et résout. Je rappelle que 
l’inscription de 535 (Bhag. 4) à pour dûtaka le râjapntra 
Vikramasena, et que l’inscripti<i| d’Aip^varmafi, saqpttal 
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34'|Éb%^ 6) a pour dûtaka le mahâ . . yaka Vikra. . 
s0m restauré par Bhagranlal en Vikramasena. M. Fleet, 
en eitant cette inscription Imcr., p. 178, n. 2) a 

' Me» soin d'ajouter : « Si nous acceptons la restitution de 
BÉi^lVanlai, nous devons prendre bien garde de ne pas 
confondre ce personnage avec le râjaputra Vikramasena 
est le dûtaka de l’inscription de samvat 536, deux cents 
et fuelptes années plus tard. » Mais le râjaputra Vikrama- 
sffillMt reparaît maintenant dans une nouvelle inscription 
, d’Amçuvarman, à Sanga, an 32 avec le titre de sarvadan- 
dandyaka. Ici la lecture est certaine et l’identité du per- 
sonnage devient évidente. D’une part, une inscription 
datée de 535 et que la ressemblance étroite des caractères 
range, au témoignage de son premier éditeur, à côté d’une 
inscription de Çivadeva, contemporain et suzerain nomi- 
nal d’Amçuvarman ; d’autre part un personnage identique 
de nom et de titre paraît dans cette inscription et dans une 
inscription d’Amçuvarman. Est-il raisonnable de le dédou- 
bler et de creuser un intervalle de deux cents ans et plus 
entré les deux moitiés du personnage-? 

La date de 535 semble, il est vrai, soulever à son tour 
une nouvelle difficulté. Comptée de l’an 1 10 J.-C. =0 pour 
origine, l’gnnée 535 correspond à 646 J.-C-*, à ce mo- 
ment Amçuvarman est mort. N’esl-on pas en droit de 
s’attendre à trouver exclusivement en emidûi l’ère nou- 
velle introduite par Amçuvarman et conUnliée au moins 
pendant un siècle et demi par ses successeurs ? Mais j’ar 
déjà décrit (II, 155) la période de trOBbles qui suivit ia* 
mort d’Atpçuvarman ; Jisçugupta, héritier hvégiiiier d» 
pouvoir, reconnaît pour suzerain un Lieebavi ; s’if se sert 
en saipvat 48 de l’ère d’Amçuvarman, 41 semtle à Thankot 
revenir à l’ère des Licchavis. Or, t'inscisptiott dé 535 pré- 
sente la même particularité décisive que l’i^serii^n dé 
Thankot : tandis que Çivadeva, fidèle à la pratiipie 
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«‘Lieeliavis, redouble constammeot la muette après r, l’io-* 
scription de 535 oe fait pas le redouUemeilt ; eMe écrit 
pürm (4,7), bhâmer daksi^ (9), perveda (tl, 42), 
hhk (17, et non ''mrtHbhir comme Bbagvanlal transcrit à 
tort^ Elle adopte le système orthog^aplriqae maugaré pdr 
Âipçuvarman et continué par ses successeurs elle se 
range ainsi en dehors et à la suite de la série Çivadeva. 
C’est, il toe parait, une vérification et une garantie de 
{dus aif bénéfice du système chronologique ^ne j’ai pro- 
posé. 

Texte. 

t. Svasti Mânagrhâd aparimitaguoasampal Liccbavikulâ- 
nandakaro 

а. (bbaJttârakamahârâjaçrîÇivadevah kuçalî Kurppâsîgrâ- 

mani\â 

. 3. sinah pradhânapurassarân kutumbinah kuçalam abhi- 
dhâya sam^Aâ 

4. ^ajyati viditam aslu vo yathânena svaguçamauimayû- 

khlloka 

5. [dhvajstâjilânatimireua bhagavadBhavapâdapaùkajapra- 

çâmânusthâ 

б. natâtparyyopâtiâyatihitaçreyasâ svabhujayuga^alotkhâtâ 

7. [khijlavairivarggeça çrîmahâsâmantâipcuvarmfnaçâ 

mâm vijAapya madanu * 

8. [jfiSjtena satâ yusmâkam sarvvâdhikaraçâpraveçenapra- 

sâdab krlah 

9. [sajmupaslhitavicüraijîyakâryyesu svatalasvSminaiva yû- 

yam vicâ 

10. raçïyâh satvvakâryyesu caikanleva vo dv&am dvirod- 

gliâtanaKailâsa • ^ 

[ I . (kû|a)yStrayoç ca bhavadfaib ^jfutyekam paficâ^i^ jitt- 
çuklamfttikâ deyi j * « 
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la, ^$idix>)s<lûtaye cSsya prasâdasya çilâpat|akena prasSdai^ 
kftas ta 

i^.. devamvedibhir asmatpâdaprasâdopajîvibhir anyair vvi 
nâyam prasâdo 

1 4 . nyathâ karanïyo yas tv etâm âjfiâm utkramyânyathâ 

kuryyâl kârayed vâ ta 

1 5 . m aharn maryyâdâbhangakâriçam atitarân na mareayi- 

syâmi bhâvibhir a * 

1 6 . pi bhüpatibhir ddbarmtnagurubhir ggurukrlapïasâdâ- 

nuvarttibhir iya 

17 . m Sjââ samyag anupâlanîyeti samâjnâpanâ || dütakaç 

câtra 

18 . Deçavarmmagomî samvat 520 cailrakrsnapaksatithau 

paficamyâm 


Traduction. 

(l-4). Salut de Mânagrha. Ses innombrables vertus, par- 
faites, font la joie de la race des Licchavis ; le souvetain, 
le grand roi Çivadeva, en bonne santé, aux habitants du 
village de Kurpâsî, notables en tête, chefs de famille, sou- 
haite le bonjour et fait savoir : 

(4-12). Sachez ceci : Ce personnage de qui les vertus, pier- 
reries, irradient, éclairent, et dissipent les ténèbres de 
l’ignorance, qui, toujours prosterné aux {neds, lotus, du 
saint Bhava, a pris sur lui d’assurer à l’avenir le salut et 
le bonheur, de qui les bras, couple pui 8 San|t ont déraciné 
tous les ennemis coalisés, le grand marquis lltipçovarman 
m’a fait rapport, et, autorisé par moi, il vous a accordé la 
faveur d’interdire l’entrée à tous les ressorts (de justice). 
Dans toutes les affaires qui viendront jà être débattues, 
c’est le propriétaire local qui devra Vous soumette à son 
examen. Et pour toutes les affaires vous n’aurez qu’une 
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seule porte. Et lors de Touvertare de la porte et de la pro- 
cession du Kailàsa kû|a, vous aurez à donner un à un cin^ 
quante craies naturellement blanches. 

Et pour la longue durée de ce privilège, le privilège a 
été mis sur une tablette de pierre. 

(i3-ï 7). Et maintenant qu on le sait, personne, ni des gens 
attachés à mon service, ni des autres, ne doit rien changer 
à ce privilège. Et quiconque, transgressant mon ordre, le 
rendrait vain, soit en personne, soit par instigation, je ne 
tolérerai absolument pas qu’il ^iolc les stipulations fixées. 
Et les rois à venir, eux aussi, par respect de la loi, en 
conformité du privilège que j’impose à leur respect, devront 
bien maintenir cette ordonnance. 

(17-18). Le délégué ici est l)eça\arma“gomin. Année 520 , 
mois de caitra, quinzaine noire, cinquième jour. 


lit. - 6 
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Les deux inscriptions |d’Aihçuvarman à Harigaon sont 
dressées symétriquement aux deux roins d’une plate-forme 
qui porte une chapelle, du côté qui l egarde le Nord, au 
milieu de la chaussée qui traverse le village du Nord au 
Sud, et près de la descente rapide qui mène au pilier, déjà 
décrit. L’inscription I couvre environ O™, 'JS en hauteur et 
0",30 en largeur; la hauteur des caractères est de 0*,01 1. 
environ. La stèle porte un fronton arrondi et soigneuse- 
ment décoré. Au milieu, deux rinceaux affrontés, jsortés 
sur un socle bas ; la tête du socle soutient une lige, renflée 
à mi-hauteur, qui sépare les rinceaux et qui s'épanouit en 
un calice allongé, servant de support à une espèce de cha- 
piteau carré, sillonné de cannelures éva.sées et flanqué sur 
les côtés de figures en saillie. Sous ce dessin stylisé, on 
reconnaît toutefois les lignes essentielles du vase au éol 
allongé, garni de fleurs. A droite, un coquillage {çahkha)\ 
à gauche, une ammonite (çdligrdma) : l’un et l’autre, em- 
blèmes de Vi.sçu, sont assis sur des pétales recourbés qui 
les encadrent. Le fronton est séparé du texte par un filet 
semé de perles. 

L’inscription est tout entière -en sanscrit et en prose. 
L’orthographe en est assez régulière. 11 faut observer ton» 
tefois que, dès son premier édit, Aipçùvarnian rompt avec 
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graphie traditionnelle des Licchavis, qui doublait la 
consonne après r ; il écrit varman, et non varmman, etc. Le 
détail vaut d’autant plus d’être relevé qu’il concorde avec 
la tradition (Hiouen-tsang, Kirkpatrick) qui fait d’Aniçu- 
varman un roi grammairien. Le caractère est le même que 
dans les inscriptions d’Aipçuvarman déjà connues. Amçu- 
varman, en qualité de mahà-sâmmta, institue un assez 
grand nombre de donations (;>rasdrffl) affectées à des béné- 
ficiaires de genres divers : divinités, temples, fonction- 
naires, animaux, portes, rues. Ces donations se rattachent 
évidemment à une cérémonie ; la mention du cheval du 
sacre et de l’éléphant du sacre donne à croire que l’occa- 
sion en est Xahhmka, le sacre d’Amçuvarman. Les détails 
semblent bien cadrer avec celte hypothèse. Nous ne pos- 
sédons pas, il est vrai, de description authentique |d’un 
abbiseka historique. Les textes védiques, quelle que soit 
la date à leur assigner, ne décrivent la cérémonie qu’au 
point de vue du rituel. Les épopées ne donnent pas non 
plu) un tableau d’ensemble. Le Mahà-Bhàrata, qui décrit 
longuement le râjasûya de Yudhisihira au Sabhâ-parvan 
retrace sommairement le sacre du même roi au xu'adhyâya 
du Çànti-parvan. Le Râmàyana conte avec plus d’ampleur 
les préparatifs du sacre de llâma II, 1 5. Enfin l’Agni-Purâça 
traite du sacre royal dans son ccxvm* adhyàya'. Gold- 
slücker, dans son Dictionnaire avorté* a donné une admi- 
rable monographie de l’abhiseka (s. v.) et Weber a repris 
•le sujet dans son mémoire : Die Kônigsweihe {rAjasùifÈi)^ 
dans les Abh, Ak. Wm. de Berlin, 1893. Je me suis appli- 
qué dans les notes de l’inscription à marquer les rapports 
entre les données de l'inscription elle-même et les textes 
que je viens de citer. . 

4. Le Paücatantra, lU, fable 4, décrit avec quelques détails intéres- 
sants le sacre du hibou comme roi ; malé ce développement manque h 
la recension du Sud publiée par M. Hertqi. 
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' tes doiialious sont évaluées en pu et en pa. La mention 
àxi panagrahnm à la 1. 4 et l’analogie de plusieurs autres 
inscriptions, publiées ou encore inédites, montre claire- 
ment qu’il s’agit de panas {jpvi) et de purAnas (/«/). Le purâpa 
est une monnaie d’argent, désignée aussi sous le nom de 
kàrsâpana (p. ex. inscr. de .lisnugiipla à Thankol, inf.). 
liapson {Indian Coins, p. 2) fixe le poids et la valeur du 
purâpa à 3®', 79 d’argent, et celui du pana h 9"', 48 de cuivre. 
L’inscription n’indique que le montant des sommes'; mais 
il est évident qu’il ne s’agit pas /l’un versement unique; 
Ann/ivarmau n’aurait pas eu besoin de faire graver son 
édit, ni d’en recommander l’exécution ponctuelle aux rois 
de l’avenir. On peut dès lors se demander s'il s'agit d’un 
paiement quotidien, mensuel on annuel. Mais la littérature 
sanscrite est si pauvre d'informations réelles qu’il est diffi- 
cile de décider. Le seul texte, à ma connaissance, qui traite 
des salaires à la cour du roi se Irôuve dans Manu, Vil, 
125 et 126 ; 

rûjaicnrinasu ynktàiiùm strimim presyajanasya en , 
pralyahnnt knlpayed vrlCun sl/innaknrinâuurùpnlah j] 
pniio deyo 'p(i/îr.slnsyn sml uthrslnsya velunum 
.snnmnsikas talhncehndo dhnnyadroiuie en nuïsikah |] 

« Aux femmes employées dans les services royaux et aux 
domestiques, le roi doit assurer l’entretien quotidien, en 
rapport avec le rang et le travail de chacun. Il faut donner 
aux plus infimes un panq, aux plus élevés six pai^as comme 
salaire, et de plus tous les six mois de qyoi «e couvrir et' 
tous les mois un boisseau idrona) de gr.1in », Le rommen* 
tateur Kiillûka spécifie que le salaire iucîiqué est le salaire 
quotidien et il donne comme exemple de fonctions infimes 
le balayeur {sammâijaka) et le porteur d’ea(| (udakavâhà). 
L’un et l’autre se retrouvent dans la charte d’Aipçuvsrman ; 
le à' Qmipânîya-karmdntika) y reçoit 2 purâyas et 



STÈLE I ITB HABfGAON 


85 


2 paças, soit 34 paijas; la balayeuse {satpmarjayHd') 
I purâoa et 4 paças, soit 20 panas. Il s’agit vraisembla- 
blement d’une rente annuelle h servir à tous les auxiliaires 
du sacre. 

L’inscription est datée de samvat 30, correspondant 
à 625 J.^C. Je dois me contenter ici de renvoyer à mon 
chapitre sur riusloire et à ma Note sur la chronologie 
pour jirstifier l’équivalence proposée. Je puis cependant 
indiquer que la difficulté qui embarrassait, après moi, 
W. Kielhorn (Lh-t of North. Inscrps., u" 530 et note) se 
trouve définitivement écarlée. La date de l'ablii-seka, en 
saipvat 30, montre bien qu’Aipruvannan n’a pas fondé, 
mais emprunté l’èrc dont il se sert ; mais ce n’est point à 
Harsa qu’il a emprunté, plus ou moins volontairement, 

‘ son îjre. 

On peut observer ([ue le formulaire de conclusion 
f oiitrasie par sa réserve modeste avec les menaces rigou- 
reuses qu’emploie Çivadeva, et qu'.Nrnçuvarman lui-raème 
y iutMduit plus lard. Amçuvarmau s’essaie encore timi- 
dement à l’exercice du pouvoir personnel. 


Texte. 

1. [svasti kailâsakû]t,abhavanât paraliitaniralapravrltitayâ 
kjtayuga 

i. . . pari.ânakurï bhagavalPaçupalibluiltârakapûdatiii- 

dhyâto 


2. Lo müïmmîhyâtn remplace ici, à }è üïi ée la fornuile Bhagamt^ 
Pafupati,,,, le ferme usaei anutjnhttu qfii se )il dans les incripUonH 
d’AîpÇMvarman dalées ;U (Bliag. 6) et 30 7). Les inscriptions de 

samval 32 et 3i (Bend., p Tî) sont mutilées dans la [mrfie correspon- 
dante. (^est aussi anugfhlta qui est emplo|| i*éguUèi*^nent dan% la même 
formule par iiçuugupla (Bhag. 9 et 10 ; et Inscription de Thankot.) 
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3; [b^]ppapâdaparigrhîtah çrîmahasâmantâmçuvarmS ku- 
çalî karisyamâ 

4 . .çaprasadams tanmaryadâpaipagrahanâdhikrlamç ca var- 

tamânSLn bhavi 

5. syataç ca samâjfmpayati viditam bhavatu bhavatSm sar- 

vatra rûjâ prasà 

6^ déçu krtaprasadair maryâdânimitiam yena st. 

7 . yathocitadâaena ma bhüd ulAwya sa . . . ï . . maya 

pOrvarSjânuvr 

8 . ttya yalhocitapradanâya .... likhilo yo tra 

9 . çrîdevyâh pu 3 pa i aroh pu 3 pa pa 

I sasthîde 


3. La formule bappapàdaparigrhlta est une anomalie expressive. La 
formule régulière et constante est bappapâdànudhyàta Sans imilii- 
plier trop facilement les exemples en dehors de Tépigraphie népalaise, 
je me contenterai de mentionner que cette dernière f^ormule se trouve 
seule dans les autres inscription*? d’Anu;uvarfnan actuellement connues ; 
il remprunte lui-mème au formulaire de son prédécesseur Çivadeva 
(cf. inscr. Colmadhi toi, dans Bendall, mon inscr. de Bhatgaon, efç...) 
qui l’avait lui aussi reçue de ses prédécesse ui*s (Vasantadeva, inscr. 
Bhag. 3 ; mon inscr. de Kisipidi, etc,..): et après Aipcuvarman, c’est 
encore cette seule formule qu’emphdcnt ses successeurs. La dérogation 
présente est donc en soi un fait qui appelle raUfention. Déjà dans la 
note précédente j’ai signalé une autre anomalie en rapport avec celle-ci, 
le transport dfi mot anudhyâta dans une formule où sa pi*ésence était 
inattendue, et où il était substitué à Tordînaire Pangrhtta 

rappelle extérieurement ce dernier moi, comme s’il devait donner le 
change: en fait il a un sens tout dilTérent et très préçl». L»? mot pari- 
graha désigne l’admission dans la famille, et par suite il s’applique à 
l’épouse et à laccfamilia». Le Pravarâdhyâya (Weber, (Mi. mftin. Ifw., 
1, 59), l’applique même expressément à l'adopl ion : atha damim-kfUaku- 
krtrima putrikàb paraparigrakena nânâne'^efffi et i! oppime le 

père qui a engendré utpâdayitar au père qui a arlopté pafiÿfaUHf{pBr- 
vah pramra iitpàdayitur uttarab pangrahtUîb). üullulia, commentant 
Manu JX, 468, sur l’adoption, appelle également le père adoptif pari- 
graJCttar (mütâpitargu parcusparam amjhâya yat^ puimm pangrahltub 
samânajàttyam...). Dans la dynastie des Guptas impériaux^ Candragupta 
Il se désigne comme Ois parigrhtia de Samudragupta, èt cette qualifica- 
tion spéciale lui est régulièrement alFéctée par sca suocesseura ; 
draguptanya putras t(^arigfhUo mahàdcvyànt Dgita^vi/dm 
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10. vakrilasya pü 3 pa i çrîbhapraàa]p5dSiiâm pralyekam 

pu . pa • mahabalSdhyakça 

11. sya pu 30 5 prasadâdhikrtasya pu ao 5 abhisekahasfî^ 

[nah] pu 3 pa I abhise 

13. kSçvasya pu3pa i dhâi^âkagecchiiB.Skasya pu 3 |ia . 
bhânda .... pu 3 pa 3 


M. ¥ieei(Gupta Inscript., p. 42, n. 4) intai’prète ce mot par: «accepté 
(c^inme fils favori et successeur par choix)». Celte interprétation ne me 
parait pas cadrer avec le sens de parigrhUa, et elle ne convient pas 
dans le cas d'Aipçuvarman, puisque Aipçnvarman était le gendre, et 
non le4lls de son prédécesseur Çivadeva. Je traduis dans l’un et Tautre 
cas : « admis par adoption dans la famille ». 

9. Le mot devant devydî; est très douteux. Peut-être il s’agit d’une 
désignation locale. — Arof) est au contraire la lecture presque certaine. 
Il est peu probable qu’il s’agisse d’Ani, donné par un lexicographe 
commg un nom du soleil. — Sasihî est proprement le nom du sixième 
jour qui suit la naissance et qui chU la période critique des nouveau- 
né»; devï y préside^ et à ce titre elle est l'objet d’un culte spé- 

cial. Mais Sastht, au témoignage des lexiques, est devenue une appel- 
klion de Durgâ ou Devl, Peut-être Amc^varman ra-t-il choisie ici parce 
qu'elle présidait au jour de la donation, qui est datée de la Sasthl, la 
lithrclaire de Jyai^tha. . 

40. BhaUâraha est sans doule Paçupati, qui re4;oit régulièrement ce 
titre, par exemple ici même, 1. 2. — Mahabalàdkyaksa est un titre qui 
semble jusqu’ici particulier au Népal. L’Inde ne donne que réqutvalent 
mnhdbaUtdhikrlé (Inscr. de Hastin, Gup. (?) 494 dans Fleet, Gupta 
/«wcry/»., 408; inscr. de Buddharâja le Kalacuri, FpiV/r. Incfî, VI, 300 ; 
cf. balddktkrta, inscr. deÇàntilla, vassal des Kalacuris, tô., H, 23). Manu 
mentionne le balâdhyaksa à côté du senàpati, VU, 489. Une autre in- 
scripüon d’Amçuvamian saqivat 3i (Bend., p. W) nous donne le nom 
•de son rnahébalàdhyaksa : Vindusvàmin. 

U. Prmâdddhikrta un titre que Je n’ai pas rencontré ailleurs ; 
main il est exactement symétrique à balidhtkfta que je viens de men- 
tionner. — ÀbhüekiiÀastin. La céi'émonie du sacre exigeait en effet un 
éléphant (Bâmâyaoa H 45, sacre de 6àma: mattaç ca varavàratfak, 
n. 8 matto gajdraraljj Gorr.) aussi qu’un cheval blanc, tb., 
v. 44. pàipf^nrarraç ca samstkitafj: de* même l’Agni'Purâua, Bibl. Ind., 
ch. 248 : açmm àruhya ndgam ca pûjayet pm s^m iroheL 
42. Dhâvaka^. La lecture de ce.inol est dans rensemhle fort nette ; te 
seconde lettre est douteuse ; la boucle n|Bn est pas fermée, et l'aspect 
• est plutôt celui d’un r avec un trait recoitrbé vers la gauche au pied de 
la tige. Je ne sais comment interpréter |e signe ai»dessous du et 
ri||erprétaiion du mot reste enlièremes| énigmatique. 
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iX lîSiiiaradharasja pu a pa 51 dhvajamanusyasya pu 3 pa a 
de ... . rulm pu 3 

î 4 .,P*^ ^ pânïyakannântikasya pu 3 pa 3 ])ï{li 5 dhyaksasya 
pu 3 pa 3 .ran.âm pu . 

l 5 , pa 2 pu.spapatâkavahasxa pu 3 pa 2 nandïçankhavadayoh 
pu . bha.ianâ 

18. yakasya pu 3 pa 2 açvasyârghc pu . pa 2 daksir,iadvâ- 
rasya j)u i pa 4 . . . . 

1 ^. .ïïiya pu I pa 4 pratolyâh pu i pa 4 j>açcimadvârasya pu 

i pa 4 . . • pu. 

18. pa 4 inanagi hadvârasya pu i pa \ madli>amadvüra8ya 
pu I pa 4 utlaradvârasya pu 1 pa 4 


13. Càmarndhara, La cjueiie d*yak (chourio) est an insigne royal et 
figure régulièrement au sacre (llàniây., v. 10: ralfii naja nam aimifra, 
lîorr.) 

11. Pâniyaknrmàntika. Le commentateur du Hiimàxana vur II, HO, 
explique bien kavmiintika par vvtann fn ta « (fui \it d'un salain» ». 
Le travail du karmântiKa s'ofqiose à la #/ // o ia corvée noi)*rélribuée ». 
Il s’agit peut-être de J’eau nécessaire au sucre, et la tache en ce cas était 
plutôt ardue; les lîràhmanas réclament de IVauMc pluie recueillie avant 
de loucher terre, et lorsque le soleil brille; t(‘lhiniàyana mentionne (jour 
le sacre de Itània de.s eaux prises au confiuent du Gange et de la Ya- 
munà et toutes sortes d’eaux spéciales. 

P1(ha(lhyak)(( , Piiha est le terme même que le Kàinéjai.ia emploie 
pour Je Irène î'oxal. v. 1; bhadmptihnnj alnmkitma. Le P, \V. renvoie 
pour le terme jnihddhyak^a à uu passage du < Ankara v^aya d’.Aiianda- 
giri cité par AuTreclit, <at. !\|ss. Oxoïi. Lankara Ibnde une 

d’académie sur le bord de du TungabJiadrd et y laisse Sere«;vara comme 
pdMdhyakjii. xVufrechl traduit « sebohe magister», sens fort 
Pdha désigne fort bien les lieu:^ sacré», et spécialement au Népal !e» 
lieux consacrés par li‘s ridiques de DevL 

15. Puspapataka, qui manque au P. \Y., est un synonyme de Puffm 
kelu qui désigne par périphru.se rAmoiif. i’igiiore ici de quelle lonriion 
pariieuhère il s’agit. 

Nandî est donné dan» P. \V.^ comme *lc ndni d*Uîî inattumenlde mu- 
sique indéterminé. 

16. Varcfha est Un présent de choix donné è l’oacas|on du 
Yudhisthira, en offrant Pargha à Krsua (M»h4*8hârala 8, adby. 86-3S) 
déchaîne la jalousie furieusi* de Çicupàla, lors de son râjasuya. 

18, Mânagi'hu est le pilais des rois Licchavis. ^ 



STÈLE I DE HAR18A0W . 89 

19. gammarjayitryâh pu i pa 4 yadi yâti^ySm viçvSsikanS* 

yakayoh pu 20 

20. 20 tad evamvedibhir asmatpSdaprasâdapratibaddhajîÿa- 

" nair anyair vâ na kaiçci 

21. d ayam prasâdo nyatliâ karaijilyo bhavisyadbhir api l^hQ- 
^ patildiir gurukrta 

22. prasâdânuvartibiiir eva bhâvyam ili svayam âjftâ samvat 

3 o jyaistha çuklasaslhyâm 


Tuauuction. 

(i- 5 ). Salut. Du palais de Kailùsa-kûla. Le bien d’autrui 
plaît à l’exercice de son activité. L’âge d’or trouve en lui 
(sa résurrection?). Le saint Paçupati, le seigneur adoré, 
le Suit de sa pensée. Son père adoré l’a choisi par adoption. 
Le grand manjuis Amçuvarman en bonne santé s’adresse 
‘ à ceux qui vont recevoir ses faveurs et qui sont qualifiés 
jïour percevoir la solde dans les limites prescrites, tant 
présents qu’à venir, 'et leur fait savoir. Que ceci soit connu 
de vous : 

(5-S\ Pour éviter que (des contestations) se produisent 
entre ceux qui reçoivent les faveurs royales . • . .au 
sujet de la limitation .... par l'effet d’une dona- 
tion dans les formes usuelles, j’ai, sqjvant l’exemple des 
" rois mes prédécesseurs donné dans les formes usuelles 
... . . ce qui est inscrit ici f 

(9-19). A lu vénérable Devi 3 pu, 1 pa ; à Aru (?) 3 pu,, 
pa ; à . . . . pa ; au temple de Sasthi 3 pu, 1 pa|^ 

19. Sammarjfiyiti'i manque à P. \V. Pour l’importance de sa foncüolit’ 
à la cour, rf. par exemple, Çakuulalà, S«*leV(éd. Nirnaya-Sagar, p. 188; 

aggkara^àtindb. — Yadiyatràyâiii est très 
et sur la pierre, inai.s riutorprétati<ia en est très embarrassante. U 
faut probablement corriger: yàtrâyàin) «nais yadi^st encose bien ob* 
sepr. 
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filLBe^eur adorable, un à un, . pu, . pa; au grand ins- 
|>ecteur de l’armée a 5 pu ; au préfet des donations a5 pu ; 
à l’âéphant du sacre 3 pu, i pa ; au cheval du sacre 3 pu, 
1 pa ; au dhâvakagecchim-âka 3 pu, i pa ; au bhâçda 
... a pu, a pa; au porteur d’émouchoir a pu, a pa ; 
au porte-étendard a pu, a pa; aux ... a pu, a pa ; 
à l’ouvrier de l’eau a pu, a pa ; au surveillant du siège 
a pu, a pa; aux . . . pu, a pa: à celui qui trans- 

porte Puspapatâka a pu, a pa ; aux sonneurs de tambour 
et de conque . pu ; au chef des . . a pu, a pa ; au 

cheval, en guise de cadeau . pu, a pa ; à la porte du Sud 
I pu, 4 pa; à . . . .1 pu, 4 pa; à la grand'porle' 

I pu, 4 pa; à la porte de l’Ouest i pu, 4 pa ; . 
à la porte de Mânagrha i pu, 4 pa ; à la porte du milieu 
I pu, 4 pa ; à la porte du Nord i pu, 4 pa ; à la balayeuse 
I pu, 4 pa ; à l’homme de confiance et au conducteur lors 
de la procession (? . . .), ao pu . . . 

(ao-aa). Sachant que c’est ainsi, qu’il s’agisse de gens àtta- 
chés à notre personne de par notre gnice ou bien de tous 
autres, personne ne doit changer celle donation ; et les 
rois à venir devront se conformer à cette donation et la 
respecter. 

Ordre direct. 

Samvat 3o, le 6 de la quinzaine claire de Jyaiflha. 

< 

i. Pour ce sens depratotl, v. Vogel dans V Album Kem, p, 
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La seconde inscription d’Amçuvarman à Harigaon fait 
exactement pendant à la première. Elle est dressée contre 
la même plate-forme, à l'autre coin de la face septentrio- 
nale. Elle a les mêmes dimensions, la même disposition; 
l’aspect et le contenu en sont analogues. Elle est surmontée 
d’un .fronton où sont représentés au centre un cakra,,vu 
de trois quarts (comme surl’inscr. 10 de Bhagv.), à gauche 
■ un çankha; le motif de droite a complètement disparu. Un 
simple filet sépare le fronton du texte. La partio inscrite 
de la*stèle couvre environ 0”,68 en hauteur sur 0",37 en 
largeur; le caractère a une hauteur moyenne de 0"',014, 
Un accident qui ne semble pas dû au hasard seul a fait 
disparaître la partie supérieure de la pierre à droite ; le 
milieu des lignes inférieures et le rebord droit ont aussi 
subi une mutilation. Le reste est en excellent état de pré- 
»servation,Técriture est nette et bien tracée. La graphie est 
Da|urellement la même que dans l’ipscription précédente ; 
je signale toutefois l’emploi de la minuscule au-dessus de 
la ligne pour les consonnes finales : kulânâm 1.15; pâdânSm 
1. 16; gausthikûnâm 1. 18, parallèlement à l’anusvâra dans 
vihârâçâm 1. 10; manusyâçâm l. lO. Un des signes numé- 
riques les plus fréquents "dans rinscritîfion a une valeur 
' douteuse (v. la note h 7). < 

L’inscription est tout entière en sanscrit^et presque toute 
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en prose. Elle se termine par une stance en vamçastliâ, 
placée immédiatement avant la date, et où Amçuvarman 
. s’adresse directement au lecteur. L’objet de l’inscription 
est un maryftdâbandha (1. 6 et 20), c’est-à-dire un engage- 
ment bilatéral (v. la note sur le vers 0); et, de fait, Arpç^u- 
■varman n’y fait point acte de souveraineté; aucun terme 
n’évoque l’idée d’un ordre. La situation officielle d’Ainçu- 
> varraan n’a donc pas phangé depuis l’insciâption de samvat 
30, Il s’agit d’une répartition de taxes; les bénéficiaires 
sont des temples, des établissements ou des personnes 
appartenant à toutes les religions du Népal. (Commenter 
chacun des noms mentionnés, ce serait écrire un chapitre 
considérable de l’histoire religieuse au Népal. Je renvoie 
aux chapitres spéciaux démon ouvrage ef me contente de 
dresser ici un inventaire classé selon les confessions reli- 
gieuses. 

ÇivAïsME : Paçupati 7,3 ; Râmeçvara 3 ,i ; Mâneevara 3 , 1 ; 
Dhârâ-Mâneçvara 3 ,i ; Parvalecvara 3 ,i ; Kailâs('c\ara ; 
Bhatlârakapâdâh 7,3. 

ViCH.xoriSMU. Dolâçikhara svâinin 7,3 (~* Changu Nara- 
yan) ; Sânibapura 3 ,i ; Narasiinha dova 3 ,i ; Bhûtnbhuk- 
kikâJalacaybna (de Biidli Nilkanth?) 3 ,i. 

Boiiduiiisme. (Jtini vifiûra 7,2 ((/«w mol névari, — mon- 
tagne. Guni-vihâra est un nom encore en uimge pour le 
Maiji(cüda)-eaitya, au Nord de Sarikou) ; — çrî MSna vihâra 
7,3 (Mânavihüra est aujourd’hui encore un autre nom du 
Gakra-vihâra,à Patan) ; frîRa-vihâra 7,3 ; K.harjurikâ vihfira 
7,3 ; Ma(dhya.®) ma vihâra 3 ,i ; .sümâHya vülSrSli 3 , 1 . 

iNDÉTERumÉs. Ilamsagrliadcva 3 , i ; VâgvafîpSradeva 3 , 1 ; 
tadanyadevakulâh 2,3 ; sapelapâilcâll 7,2 ; samânyapâùcâlî 
3,1 : râjakula... ni^uklaraanusya 2,3 ; gaus|hikâ}.i 3,3 : 
krtaprasâda 1 ; brâhmaçâh 1 ; sâmünyamanuçyâh — . 
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Les donations sont évaluéès ici comme dan® rmscri|ltion 
précédente en /?w = purâça8 et />«=:=: parias. 

La date est : samval 3a, mois âsâdha, quinine claire, la 
i3*tithi. 


Texte. 

ï. svasti kaîlâsakûiabhavanSd .... 

2 . no bhagavatPaçupatibhatfâraka .... 

3. tah crïmahâsâmantSinçuvarma ku[çalî] .... 

4. grliiksetrikâdikutumbino ya . . , syânu . 

5. ditambhavatu bhavalân grhaksetrâdiçrâvanikâdânani. . 

6. biiir ayarn mar^âdâbandhah krta etena bhavadbhir vya- 

valiartav>am yatra 

i. La fin dr la proiiiiore ligne ronienail une épithète d'Atpçuvarman, 
enrore attestée par la finale no de la seconde ligne, » 

i. La lacune qui suit bhaftaiakn rend impossible de déterminer si le 
•formulai^' employait ici anitgthlta ou anudhyàta, et si le tal; de la troi- 
sième ligne suppose büppapâdapangihiiah comme ci-de^sus. 

4. ka speciiication des gihtk^rtukâdi manipie aux autres inscriptions 
du Népal. La lacune doit se combler par une formule telle que ya(tM- 

adhànàn ahhahyanti(df(^ ati ri )dttam. 

5. {iüv^f/ikü une formation sccondairtî tirée de çravaya rainfi 
tien » ou plutôt de {ruvana, le mois do Tannée caitràdi, répondant à 
jmÜat-eofil. Peut-être la taxi* était-elle perçue à ce moment,. 

6. 7n(j,yildàbandha est cité aux Nacbirage du P. \V.* avec une seule 
référence au Divyàxadàna 29, 20. Le passage se trouve dans Tavadâna 
de Pûrua. Pérna a trois frères ; Taîné le défend, les deux autres sont 
ligués contfe lui et le méprisent parce qu’il est né d’une esclave. Us 
dé<5ident entre eux de proposer à leur frère aîné un partage du patci-* 
Uioifie. « iléflechissons comment nous partageons. Us se mirent à ré- 
fléchir là-dessus (tau svabuddhyâ vicârayatafj). L’un aura ce qui est à 
la maison (grha-galm) cl ce qui est aux champs (ksctra-i^ata)'^ un autre, 
ce qui est dans iaboiitiqueelfe qui est à l’étranger ; un autre auraPùrpa. 
Si notre aîné prend ce qui est à la maieon et (îe qui est aux champs, 
nous pouvons nous enl retenir avec ce qui est dans la boutique et ce qui 
est à Tétranger. Et Vil prend ce qui est dansât boutique et ce qui est èm 
l’étranger, alors encore nous pouvons nous entretenir avec ce qui est 

la maison et ce qui est aux champs ». ils ajoutent : m 

inaryâdâbandharg kartuty (( aknuma^jj^ Ih|mouf (In^od, p. 248) rend cé 
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i. y * * 

'*7.'3li||ii l^tfça^tefa pu 7 pa a DolSçikharasvâtniiia^ pii ; 
pa a . . 

8 / Gum vihârasya pu 7 pa a çrï Mânavihârasya pu 7 pa ji 
çrîra . 


membre de phrase par : « Et [nous pourrons] garder Pûroa «{pour le 
ftir$ trèvailler]». Toutefois il ajoute en note : « Je traduis ainsi conjec- 
ictriilenient la phrase du texte qui me parait obscure : et Pürt/am intra 
limites cohibere* Le tibétain traduit : ce et faire souffrir Pùrpa », Yi-tsing, 
dans sa traduction chinoise du M Sarvâstivâda X^inaya^ Ksudrakavastu, 
chi^ î (éd* jap. XVll, 4, p 8*, col. 7) adopte la même traduction que 
le tibétain. Les éditeurs du Divyâvadàna, MM. Cowell et Neil, adoptent 
dans leur index ofwordu le sens donné par Burnouf ; ils y rendent wicr- 
ryâdâbandha (s. v.) par : keeping in control. Et Bohtlingk dans ses Nach- 
tràge adopte la même interprétation : das in den Schranken Halten. 
Mais à défaut de l’expression maryàdâbandhatft kar, la langue classique 
offre un équivalent parfait de Texpression. Dans le Bârnàyaoa IV, 5. H, 
4, 43 éd. Gorresio), quand Sugriva contracte alliance avec Ràma^ il 
lui dit : 

rocate ÿadi me sakhyatrt bàhur esa prasâritaf; 

grhyatàfft pàifinà pài^ir maryàdà badhyatâfti dhruvâ 

« Si mon amitié le fait plaisir, voici mon bras allongé. Que la main' 
prenne la main; qu’un pacte ferme soit concJu ». Elle commentateur 
glose ainsi : maryâdâ anyonyakâryasampâdanax'isayo niçcayab\ badkyatàm 
buddhyà vicàrya pratijMyatàm. «Maryàdà, c’est une déterinination qui a 
pour objet un service mutuel à se rendre. Badhyatàm veut dire : après 
mûre réflexion, engager sa parole». 11 est intéressant de retrouver dans 
cette glose comme un élément essentiel du maryàdàbandha la réflexion 
préalable énoncée dans les mêmes termes qu'employait le récit du Di- 
vy&vadâna (svabvddhyà vicârayatal;) Maryàiiàbandhei iitüpihltie donc un 
engagement bilatéral, mûrement élaboré par les p(|rtie# eomlreelantes. 
(11 faut donc dans le récit du Divyâvadària traduire ainei: fânous fe* 
rons de Pûrria l’objet d’une convention spéciale entre 11011% dewK»)* LVx* 
pression est très importante, puisqu’elle exclut l’idée d’an ordi^ imposé 
par une autorité supérieure. ÇUe est en harmonie %mc kuH le «efte du 
document, qui ne contient aucune formule d’ia|onctton» et qui %e défi- 
nit lui-méme comme un « arrangement!» {tymüstî^$ L 
7. Le chiffre que je rends par 7 est très douteuy^ Il m m jpde, 

à ma connaissance, dans les autres inscrlpiions dultépat^ut néfi^fttre pks 
parmi les signes numériques recueillis par Bühloÿ daUÉsk jPidéogmpMe 
de rinde. Le signe le plus analogue e.st celui Bûkfisr d#nne èvec la 
valeur de 7 (planche IX, col. xiii), et comme emppiuié %||x in^eriptions 
du Népal 0e ne sais de quelle inscriptioii exaeieihi^i) ; e’est le 
signe, mais retourné sur son axe, tout cemiine a ^ait le h ehtm Màna- 
deva et Aîpçuvarmamî 
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9. vih 5 rs»ya pn 7 pa 2 KtiaijimkâviJbSiBsya pu 7 pa 3 ma. 
10. mavihâraBya pu 7 pa a sSmSnyavihSrâçiip pu 3 pa i 
Bâmeçva 

î,i. - rasya pu 3 pa i Hatnsagfhadevasya pu 3 pa i S|âneçva- 
rasya pu 3 • * 

la. pa 1 SSmbapûrasya pu 3 pa i Vâgvatipgradevasya pu 3 
|Hi I Dhârâ 

i 3 . Mineçvarasya pu 3 pa i Parvateçvaradevasya pu 3 pa i 
Narasimha 

là- devasya pu 3 pa i Kailâseçvm’asya pu 3 pa 1 Bhûm- 
bhukkikâ Jalaça 

15. yanasya pu 3 pa i tadanyadevakulânSm-pu 2 pa a çrt 

Bhat^Sraka 

16. pâdinSm pu 7 pa 2 SapelipIfioalySh pu y.paa sâmânya 

17. pâûcâlyâh pu 3 pa i r3jakulava«tonâniyukta[ina]nu- 

syasya 

18. pu 2 pu 2 gaus^ikânSm pu 2 pa a krtaprasâdasya pu 1 


brâhmau . 

19. pu t Bâmânyamaau^yânSm pu . . . i . . . yam 

* vyavahârap , 

20. lia ciyam maryâdâbaodkah kaiçci yo yatah 

21. prs9âltitârthodyataçuddhacetas(â) “7: TT kalahSbhimâ- 

ninâ 


23. katiiaoi pr^û me sukhitâ bhavediT" yS vyava^theyam 
akâri dhïmatâ 

aS. saiptat 32 .HsâdhaçuklatrayodaçyiiÈ 

t 16. S 23 mol pdncàli cl son dérivé pâlicàlihi ont été exactement intër- 
pi^és par Bhagvanlal<7, i. 13 et 16 ; 10, 1. 16); il désire te céfeétl de 
paroisse, la fabrique. * 

16. Le<mot gaufthik» est analogue à pSndl|^a. L’ancienne désignation 
iqipliquée au dlfoseil de paroisse soÿi’it dans le nom dcïtid : 

J’ignore le sens précis du mpt itrta-pmddà, malgré la clarté des ter- 
nes éimt il est composé. — À la fin de la ligliB 11 tëiit évidelâéiuènl réta 
<Urr érdémasânéfp. 

63 et 33. Stance en vaipt^thà-'. 
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Traduction. 

(ï-S). Salut. Pu palais do Kailâsa-kûta .... Le saint 
Paçupali, le seigneur adoré, le . . . .Le grand mar- 
quis Ainçuvarman en bonne santé . . . aux proprié- 

taires de maison, de champ, et autres chefs de famille 
. Que ceci soit connu de vous. 

( 5 - 6 ). La perception des taxes s]ur les maisons, les champs, etc, 

. ' . . voici comment la répartition en est réglée, cl ce 

sera désormais la pratique à sui\ re : 

{7-19). A Paçupati 9 pu, n pa ; à Dolàçikhara-s\âmin 9 pu, 

2 pa; au Gum-vihâra 9 pu, 2 pa; auçrî-Mâna-vihâraqpu, 

2 pa; au çrbRa.-vihara 9 pu, 2 pa ; au Kharjurikâ-AÎhûra 
9 pu, 2 pa; au Ma-ma-vihâra 9 pu, 2 pa ; aux >iliâras en 
général 3 pu, i pa; auRâmeçvara 3 pu, 1 pa; au Ilain- 
sagrhadeva 3 pu. i pa ; au Manoç\ara 3 pu, 1 pa; au 
Sâmbapura 3 pu, i pa; au Vàg\aÜpiiuuleva 3 pu, i pa; 
au Dhûrâ-Mâneçvara 3 pu, i pa ; au Par\ateçvara deva 

3 pu, r pa; au Narasinilia de\a 3 pu, i pa: au Kailûsçç- 

\ara 3 pu, i pa; auBhùmhhukkikû-Jakçayaha 3 pu, * pa ; 
aux autres temples, 2 pu. 2pa; aux vii-RliaRâraka-pûdâs 
9 pu, 2 pa ; à la SapelApâilcâlî 9 pu, 2 pa : à la pûrlcâll en 
général 3 pu, i pa ; au fonctionnaire chargé de . . . 

le palais royal 2 pu, 2 pa; aux gau^thikas 2 pu, 2 pa ; à 
celui qui a fait la donation i pu : aux bralimanas i pu ; 
au personnel en ^néral . pu . . , 

(19-20). Tel est rarraqgemeiit ; et cotte répartition, per- 
sonne ne devra la . . . o«yr : 

(21-22). Le bonheur de sujets occupe mon coeur pu- 
rifié ; . . . . mon orgueil, c'eW d'avoir . . . les ‘ 

discordes. Commenlmes sujets pourraienl 4 I« être hisureux? 
Voilà ce que je me suis dit, et j’ai dans luii sagesse établi 
cet arrangement. "" , 

(23), Sanrvat 32 ,%ioi 8 d*â|âdh^» quinzaine Olaire, 1 © i 3 , 



XV. - INSCKlimV DE SANGÀ 


Sanga est une petite localité située en dehors de la vallée, 
à l'Est de Bhatgaon. La stèle qui porte cette inscription se 
trouve dans le temple de Nànlyana Vikateçvara. L’estam- 
page m’a été envoyé en décembre 1902 par le mahàrâja 
Chander Sham Sher Jang ; il est assez défectueux ; heurc(i- 
sement il est accompagtié d’une copie à la main qui faci- 
lite le déchiffrement. Il subsiste toutefois des obscurités 
■qu’un meilleur estampage ou l’inspection de la pierre ne 
manquerait pas d’éclaircir. 

Li partie inscrite couvre 0",67 en hauteur et 0'^,38 en 
largeur. Le caractère mesure en moyenne 0”,015 ; l’inter- 
ligne, 0",n20. La graphie n’appelle pas d'observation par- 
ticulière; il n'est pas superflu toutefois de constater une 
fois de plus le nouvel usage introduit par Amçuvarman : 
contrairement à l’usage des Licchavis, Ja muette n’est pas 
redoublée"après r. L’inscription est en prose avec une 
stance d’introduction. Elle a poiM‘ objet une remise de 
redevances consentie par Aniçuvarman eu faveur des habi- 
tants de Çafigii, la localité même oüjla stèle se trouve; le 
noni moderne Sangâ, Sâgê, ^iaipgâ, pe diffère de l'ancien 
que parla qualité de la sifflante. lIs redevances consis- 
taient en cinq arijeles; les deux preimers sont entièrement 
effacés; les trois autres sont: douife pots d’huile, puis 
deux objets difficiles à préciser. La lecfure du 'premier, 

lU. - 7 
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'àBàèùfjn, semble certaine, mais elle ne donne aucun sens 
le mot vashi qui suit est un terme aussi vague que « chose » 
erf français ; et c’est justement ce môme mot qui est rôpété 
avec iaiia « l’huile » à la ligne 14. 

• Le libellé de rinscri[)lion présenle plusieurs particula- 
rités intéressantes. La charte proprement dite est précédée 
d’une stance d’invocation, en mètre sragdharâ ; l’épigra- 
phie népalaise actuellement connue n’offre pas d’exemple 
►de cette disposition avant Amçuvarnian, ni même sous 
Amçuvarman ; immédiatement après lui, Jisnugupla imite 
et développe cette pratique. Les inscriptions 10 et 11 de 
Bhagvanlal, mon inscription de Thankot débutent aussi 
par une stance d’introduction, également en sragdharâ. 
La rencontre n'est pas de pur hasard. 

La charte est régulièrement datée du palais de Kailâsa- 
kûta, mais, par une exception jusqu’ici isolée, le nouveau 
palais royal est célébré avec emphase dans un long com- 
posé qui précède le nom ; il est le point de mire de.s regards' 
curieux de tout l’univers. Le nouveau régime ne dédaigne 
pas d’affirmer sa popularité. Ainçuvarman se déclare 
« occupé et préoccupé du bien de se.s sujets». L’est un 
com|)liment qu’il ne manque pas de s’adresser ; témoin 
Ilarigaon 1, 1. I ; 11, 1. 22. Il se proclame « l'adorateur 
favori de l’açupati, et l’objet continu des pensées de sort 
père adoré » {ffJtaffavatPaçuputibhaftûfftkapûdâmfffhito 
bappapüdanudhpàtah). En l’an .30 (Ilarigaon I, L 2), au len- 
demain de son usurpatron, il combinait différemm^l les 
termes; il était alors « l’objet continu des pensées du Sei- 
gneur adoré, Paçupati ; et l’adopté de son jière addré 
{bh” Pad" bhaU" pùdâmtdAi/)îlo,bappapâdapw‘iÿfàU(th); l’ins- 
cription d’âsâçlha 32, à Ifarigaoii (H, i. 2-3) a une lacune 
dans le passage correspondanf ; mais notre inscriptioii 
prouve que, dès cette annec-!à, est constitnée la formule 
définitive qui se continuera désormais (|aus le prntoeulu 
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^(Bendall, an 34, i. 1-2 ; Bhag. 6, an 34, 1. 1-2 ; Bhag. 7, 

’ an 39, 1. 4-5). * 

J’ai déjà signalé, à propos d’une autre inscription, l’im- 
portance de la mention du dûtaka Vikramasena, au titre 
de sarvadaçdanâyakn et do râjaputra. Le même person- 
nage figurait avec le premier de cos titres dans 
Bhag. 6, daté samvat 34, et avec le second da^s Bhag. 4, 
SHinvat 535. Il apparaît bien qu’on ne peut pas séparer fies 
inscriptions, ni dédouliler ce personnage. 

L’inscription est datée de sarnvat 32, au mois de bhâ- 
drapada ; elle est donc postérieure de deux mois à Hari- 
gaon II. La date est immédiatement suivie d’une indication 
que je ne puis expliquer. L’estampage semble porter 
tasffa (janàaç ca karmiyaui, mais le dernier mot seul est 
absolument srtr ; la copie à la main porte ûsya galOyS- 
karanlyam. Les mots t'iHyn ('iymda, si la lecture est exacte, 
suggèrent une interprétation d’ordre astronomique, mais 
Ta construction grammaticale avec le neutre karamyam est 
impo^ible. La copie trace une jionctuation après kara~ 
niyarn, mais le tracé de l’estampage évoque plutôt un sym- 
bole significatif, et l’anusvara de °yam ne sc justifierait pas 
en fiositiou de finale absolue. J’ai emprunté à la copie les 
doux lettres riji (du mol vijUüni) dont rien ne subsiste sur 
feslampage. 


Texte. 

I. k. 7 lankâra 7 drcçvara 'fY pavanfvyasta 77T7'. 

а. pratya "."."'rr.''.''.''.''. raçiromaulabhâ .ki ■:'77 

3. uccair muktâékaliû rT-VT'::’ dasrôniî^acarmotlarï 7 

4 . payât tadrûpame 7 liimagiritanayâ f litâ 7777 

5. svasti ksititalatilakabhülül kutOhal^nafitnime^o: 

б. nayanüvalokyamânât Kailasakutabj^vanSt prajâhila 
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7- ^lïiadhanatatparo l)hagavatPaçupatibha(|îirakapâda 
Ô, nugrlûlo Jba[)papâdânudhjîltah çntnahâsâmaiilârpçu- 
varmâ 

g. kuçalî çangâgramanÎAîlsinah kulundyiiiali pradhânapu 
ïo. rassarân kuçalam âl)hâsYa samajiinpaNati \iditam Idiava 
II. tu bhavatâm asmâbhili . . . (hâdaça tailagliatâh 

kühbam 

vaslu ca pailca blia\atâm pïdilkaram il\ a\agamya yuH» 
inalpî 

1 3 . dâpanodârtbaiii adjâgrcna praliniuklas lad cvam ava- 

sîlya 

14. nalali parenaitad >aslulailai*i kasyacid deyarn bhavi- 

syadbbir api 

1 5 . bhûjiatlbhih prir\ariljaki;laprasâdânuvartil)liir c\a 

16. bha\ita\yumi ili sva\ain âjriâ dûlakai; câtra sanadaçda- 

nây aka 

17. râjapulraVikramasenali saiinat 9 . bhâdrapadaçukla- 

dÎNâ I 

18. tasya gandaç ca karauîyaid jj iha (;angâdhikarana\^ji 
ig. tanin 


TaA0ucTio\. 

(ï' 4 ) • • • Icf^ ornements . , setgnei^f . 

dispersés par le \ent b* diadème de sa ' 

tête . . . rejeté f)len haut de son giron ... du 

sang, une peau d’éléphant comme tunique, qu’elle \ous 
protège sous celle forme, la fille du MonMes-Neiges . . 1 
( 5 * 1 1). Salut. Tel qu’un grîtin de beauk^ sur la feco de la 
terre, la multitude curieuse ne laisse pas les yeux clignei 
en regardant le palais de Kailâsakôta. (l’est de là que, 
toujours occupé et préoccupé du bien de sc» sujets, celui 
que le saint Pacupali, Seigneur adoré, flivorise, celui qtü 
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son père adoré suit de sa pensée, le grand marquis Amçu- 
varman en bonne santé s’adresse aux maîtres de maison 
résidant au village de Çangâ, selon l’ordre liiérarchique, 
et leur dit le bonjour. Sachez ceci : 

(ii-i4). IjC . . le . , les douze pots d’huile, 

les matéi'iaux (?), ces cinq j’ai appris que vous en souffrez, 
et, pour écarter de vous ce sujet de souffrance, à dater 
d’aujourd’hui je vous en fais remise. En vertu de cette 
. décision, vous n’aurez donc plus à donner à qui que ce 
soit ni matériaux ni huile. 

(i 4 -i 6 ). Et les rois à venir devront respecter le privilège 
établi par leur roval devancier. 

Ordre direct. 

Le délégué ici est le général en chef, le rôjaputra Vikra- 
masena. 

(17-19). Samvat da, mois de hhùdrapada, quinzaine claire. 
Et le . . . est l’affaire. 

C’est ici le ressort de la juridiction de Çangâ. 



XVI. — INSCRIPTION DE ÏIIANKOT 


Thankol est un bourg situé au Siul-Ouest de la vallée, à 
la descente de la passe de Candragiri. La stèle qui porte 
l’inscription est actuelleuKuil dressée contre un mur bas 
de grosses pierres non équarries qui soutieut une plate- 
forme où se dresse une coustruclion insignifiante. Le haut 
de la stèle est décoré au centre d'un cakra vu de trois 
quarts, figuré exacteineut comme sur l’inscription 10 de 
Bhagvanlal, due au même prince. Le caKra est tlanqiié àr 
droite et à gaucbo de deux autres objets ; celui de droite 
est certainenieul un ijanklui, la conque do Visnu. Le*fron- 
ton est donc olnireinenl viclmouite. 

L’inscription qui occupe en longueur et en largeur toute 
la stèle au-dessous du fronton arrondi, couvre au loUil 
trente lignes. Ses dimensions sont d’environ 0’",9.‘> de haut, 
O™, 38 de large; le caractère mesure en moyenne 0'",01. 
L’écriture est exadement la même que sur les inscriptions , 
9, 10, 11 de BhagvanlaJ, émanant du même roi. La langue 
employée est le sanscrit. Sauf une stance d’introduction en 
mètre sragdharâ, l’inscription est en prose. La graphie est 
généralement correcte ; il convient de noter quô la con- 
sonne n’est pas redoublée après r, coutraicement à l’usage 
ancien. 

L’invocation liminaire, mptilée, rappelle smisilre iden- 
tique l’invocaticm également mutilée qui ouvre l’inaçr. 10 
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(|[â {)^agvao}ai. Elle est écrite dans le même mètre et 
adressée aux mêmes divinités : Viççu et Çrt accouplés. 
L’esprit vicbnouite du document ést du reste attesté par les 
décors du fronton et il s’harmonise d’autre part *avec le 
nom du roi (Jisçu = Visnu) et de son héritier présomptif 
Viçijiu Oupta. 

La charte a un double objet : 1” Elle renouvelle et con- 
tirme, en faveur des habitants du village de Kêcaççasta (?) 
une donation faite antérieurement pur l’arrière-grand-père 
du roi régnant, Màna gupla gomin. Ce personnage, men- 
tionné sans aucun préfixe honorifique, était certainement 
un simple particulier ; le titre de gomin qu'il porte à la 
suite de son nom le désigne comme un laïque bouddhiste. 
L’arrière-grand-père de Jisnu Gupla se place probablement 
un siècle avant lui, vers le milieu du vi' siècle; son nopa 
montre par un exemple de plus la large diffusion du titre 
de gomin à celte époque (cf. mon article sur Candragomin, 
•jS. E. F.E. O., 1903, p. Ifisq. elsup. 11, i29sq.)el«pécia- 
lement au Népal. 2" L’autre concession porte sur une remise 
(le tax(.‘8; la nature même de ces taxes est assez énigma- 
tique, mais elles sont réparties en trois catégories : l’une 
frappc! sur chaque labour pris comme unité ; une autre est 
appelée « l’impôt Malla ». (Cf. sup. Inscription de Dharam- 
purXl, p. 67 sq. et vol. II, p. 212). Le village de Daksiuako- 
li, qui se trouve mentionné à l’occasion de la première taxe, 
est également désigné dans l’inscription 1 0 de Bhagvanlal, 
où Jisnu Gupla s'adresse aux Gltâpâftpâlikas de Dakfioakoli. 
Ce village semble être le centre d’un culte populaire et 
jouir en cette qualité de privilè^s particuliers. 

Le formulaire d'euvoi montre le ipême régime politique 
que les inscriptions 9 et 10 de Bhà|;vanlal. Le roi Jisçu 
Gupta réside à Kailâsa-kû'ta, le palal| {bhavam) où s’était 
installé son prédécesseur Amçuvarm^ ; le vieux palais des 
Licchavis, Mânagrha, abrite encor^ un 'représentant de 
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• l’aBciènue dynasUo, qui lient hiérarchiquement le premier 
rao^ Qmahsnrà) ; mais ici le nom du personnage et le 
personnage lui-môme ont changé. Les inscrip. 9el 10 l’ap- 
pellent Dhruvadeva; ici c’est Mâuadova. Il semble môme 
qu’on assiste à la déchéance graduelle de ces princes de 
parade : Dhruvadeva est qualifié do bha{lâraka-inahârâja- 
çrî dans l’inscr. 9 ; il n’csl plus ([ue bhallâraka-ràja-çri 
dans l'inscr. 10; Môiiadeva est hculemenl bhallAraka-(,‘rl. 
Et daus l’inscr. 1 1 de HhagvaulaL il n’est question que de 
Jisçagupta seul. 

Le délégué de Ji.snugupla, le Yuvarûja \'isnu gupla, 
figure au même titre dans l’inscr. i) (Ifii.) datée de sainval 
48. 

La date a complètement disparu. Le mol xfimvot est 
encore nettement lisible sur la pieri o au début de la der- 
nière ligne; à la suite on voit aussi très clairement une 
ligne courbe repliée de droite à gauche, «d deux traits pa- 
rallèles dirigés en sens inverse de ctdle ligne, légèrement 
inclinés à l’evlrémité et qui semblent presque évidemment 
constituer la partie supérieure du symbole 300. On se trouve 
donc porté à penser que celle l'ois,lisiiu Giijila a cmplojé. 
l’èrc de l’ancienne dvnaslie Licchavi. 


Te-xte. 


1 . ftjnânrtkarnakaniha ‘•.rrr" suklic . î . i::: ;; 

2 . yrînibsvai'igopagüdhüstunakaluçayuga«'«âgaro ;;r: 

3. 777;::^::“'; jaladhijalaksiïlilûâga/ry» gop. 

4. 77.7r7. sthagilasukhagat» çreyasâni jrrobbilaiii vafh) 

<4. Mètre sragdharà. 

2. Au lieu de nihranga, lire plutôt nijvaAfftt. I.es deux mis man- 
quent aux le.\i(jues;irnais nm anga convient mieux, et il est en rwporï 
avec le verbe ni-svaAj mentumiié par Pôoini Mil, 3, 70. ' 
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5 . svasti Mânagrhül si/igliâsanSdliyâsikulaketu bha^târaka 
çrî Mâ 

6-. nadevas talpurassarah Kaitil8ak0|abhavanâl Somânva'ya- 
bhusano < 

^ 7. bbagavalPaçupatibha^irirukapûdânugrhlto vàppapâdâ- 
nuddhyâlab v»'î 

8 . Jisnugoptadcvah kuçalî kûcaniifislanixiismÿiï kutumvino 

*» “ . K . 

9. lha . lia ku^alain âbliâsya samâjriâpavati vidîtdia bliavatu 

Miavalâiii 

‘1» 

^ 10. affya svaprapitriinahaMrmaguptagomikârilapusAririfiîfïi. 

1 1 . çayhni grâinasyotlarena parîv;/ablmmlç çâMaraip nama 

ySndak. 

12. praliiniicya dalla las>âç ca kâlaalarc çâsanan tad mjla- 

rnasfy alla 

î 3 . ,tva prapîlâiiiahakrlajrialaNasmâbhir idarii çilapallaWa- 
çâsa ^ 

!/|. [narn] driratarakâlaslhifa>e dallaip sïinâ câgya uUara* 
• ptirvam âprirvajinj 

i5, ïidbogijmikhâlakam anusrtya pancapânîya 


5. (îOfTespi>nd à Liccharihi*laketu de Bh. 10» 1. 4. 

7. vûppapffdûnutiifhyûtdlj, sur cette expression, cf. Meel, Gupta Imcr. 

р. 17, 11 . La jiraphie anuddhyâta, pinir anudhyfïta, est presque con- 

stante : cIL; n’est pas du reste incorrecte, puis^juc Bàpini l’aiilorise V|H, 
4, n. Elle n’est donc (jue Tapplication sporadique d’une règle ou la sur- 
vivance dans une formule spéciale d’un usage antérieur, M. Fleet Ira- 
•duiWqui ménlile sur les pieds de...», et c’est la tradiicUon générale- 
ment adoptée. Mais les nombreux exemples du participe d/iydta, seu] ou 
combiné avec des préfixes, que fournit le P. W. montrent tous sàn.s 
exception le mot employé avec la valeur du passif. Mallinàtha, commen- 
tant Ra(fhuv. XVH, 3G glose anudadhyulp piijv et cite à l’appui 

le dictionnaire d’iltpala, lilpala mâlii, qui dit : amtdhyânam anngrakal^. 
Ainsi amidhyâfa fait exaclenumtpendant à miviirhUa de la formula pré- 

с. édente et sans doute a la même valeur, l^aiüeurscf. sup. p, 85 (insfcr. 
d’Aipcuvarman àtlarigaon I, I. 2 et note), fj. 

15-14. Cf. Bh. 9, 1. 14: prasâcUuya çir^sthitdiye çilêpal^ukaçâsmûfâ 
iûan dattam. 
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I alah pûrvadaksiiiena yolirarnkharo daksij^iena dhariÿ/h 

m^dul tato nusrlyu 

i yi.* daksiçenaivâstiïrisiinvattï daksinena nadi daksinapaççi- 
menaça 

l8. lankUâ paçcimcua khâtakas lalo nusî tya pahanco tato 
Wmpanco utlarc 

îQ. na lu parvalaçikharamürdhani khâtakas tato yâvat sema-- 
votlaiapürv a 

ao. kliâtaka ïli unyaç câainâbhih prayojaiiânlarânldliitair 
hhavatâ grâma 

ai. myasinâiukulumbinâm prasâdayiçeso dallo daksinako- 
ligrâjm.j 

22. goyuddlic gohale gohale yad doyam âsït iasyârdham 
pratimuktarn sini[lja] 


20. hhavatâ ; \[vebhavaiâfn. 

21. nivâmmm \ lire nivâünâm. 

22. La lecture du mot goyuddhe est certaine : le sens du mot pris en 

soi n’offre pas de difficulté. Mais ici J’inlerjirétation m en semble hasar- 
deuse. Je ne crois pas que les local ifs (joynddhe et (johale soient snr le 
meme plan ; le premier semble pliildt signifier « en cas de combat», et 
le second « par cluujm^ unité de labour «. — Je n’ai trouvé rcx)»ression 
(johala que dans la donation du Pallava Çivaskandav^irman, li’ès anté- 
rieure en date àcelle-ei, Epiyr. Iml. I, }). (3; le roi est vanté comme 
anekahirogakotfKjükaJasatamkasHappadâyino (1. il). Tiütder traduit « a 
giver of iiianycrores of gold and ofone liundred thousand ox-,pioughs». 
Mais le mot hala, charme, revient seul assez fréquemment dans les 
textes épigraphiques de donation : Nasik 3; Earlo 10 (cf. 

Senarl, huL Vll/bti); halârdh<dduh Baijnalh IVa^aUti l, v. H3 ; 

dans Epf'gr. Ind. I, p. 107 ; ekahalavâhaniyâ bhiimi, ib., Il, V. IH, p. 144; 
grüme haladnmnke, Inscr. de Wadanavarmadeva leCandoïtà, ïn(L 
XVI, 208, I. 7 ; caUirndm haUlnâm hhiimi, Inscr. de Bhîmadeva leCaulu- 
kya, ib., XI, 72, 1. 26 ; vrddhahala, llarsa stone inscr., 1. 40, EJpig, Indk 
11, 125. Bàna dans le Harsa-carita, p. 228, raconte que IJarsa partant en 
expédition donne aux brahmanes sîrgmhamimtymiiaéii^nétii gvafnânm^ 
mtain ; sim est synonyme de Kullûka, sur Mahu VU; 119 cite pour 
préciser le sens du mot hula un vers de la îlâritttsmrlï î d:$(dy(ivafn dhar- , 
mahalam sacjgavam jlvitârtiufunn | caturgavam grhd$thând^p trigm^afp brakr 
maghâtinfm || et il ajoute. wZZ Hârltnsmarmjât "^(pj^gûvànî madhyàrmfp 
halatti üi tathtividhaha^advmjena yâvatî bhürnîr vâhyate tnt kulam Üi va- 
dati. Ainsi un hala moyen correspondrait à une expbatation de Six 
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23 . kar<3 ca yena kSrçâpanan deyan teaif^u pana deyâ ya- 
nai^tau 

ai. pana deyain tena paçacatuslayaip m^Kkare ça paçaca- 
luçta ^ ^ / 

25 . yan deyam iti yas tv^m âjfi 5 m uUaghyasmatpasado- 

pajî 

26. vy an>o va kaçcid anyatha kuryât karayed va tam bayan 

na ma 

27. rsajisyâmo bhavisyadbliir api bliûpalibhih çûrvarâjâ 

28. jriulaya dharmâpeksayri cedam çâsanam pratipâlanï 

29. yarn dûtakaç câlra yuvaraja çrï Visnuguptah 

3 0. sainvat^W? , . . . = 


bœufs, et une famille (kula) supposerait deux de ces hülas pour son en- 
tretien. 

Un passage de KiRKpmicK (p. iOI) atteste la persistance de cette 
unité agraire. « Les PtirhuUles [Parvatlya] ou paysans du pAys monta- 
gneux sont^^di visés en ((ualre classes : Osuuil, Doem, Semn et Chaurem, 
(mois p(*l‘sat|s qui signifient ; premier, .second, troisième, quatrième). 
La chose est d'autant plus curieuse que pareille division de la classe 
agricole ntî scMuble avoii' jamais élé |>rali(iuée au temps du gouverne^^ 
ment mogoL Les Oswals soui les paysans qui [mssèdent cinq charrues 
fbaîaj et plus : les Dooms sont ceux qui ont de une à cim| charrues ; 
les Seooids sont ceux qui, sans être propriétaires de charrue, sont con- 
sidérés comme des chefs d’ouvriers des champs; les Chaurems sont les 
.simples ouvriers des cliamps». . > 

La syllabe sim es! absolument nelte au bout de la ligne ; nupis la syL 
lahe qui savait h disparu presque enlièreineni, sauf la partie inférieure 
qui montre que celte syllabe était formée d’un giuupe de consonnes. 
Faufe il penser à une graphie faulive shi^nyha par confusion enti'e les 
graphies simha et sinijha'f Cf. siughftsandi;, 1. 5. L’impét du siûgha ou 
ùmha, l’iinptH du lion, éésignerait par abréviation l’impôt du 
La syllabe initiale sim ne laisse pas que je sache, d’autre choix posslpé 
)û sanscrit. v 

23. L’é({ui valence 1 kdrmpann jô pm^tis est garantie p(>urle Népal, 
au temps de Jisnugupta, par ce te.\té. Ânéndagif?!! glosant le commen- 
taire de Çankara sur Màridûkyhpanisad, i (éilé dans P. W. s, i\ kârj^üpaita) 
écrit; deravi(;ese kûrsnpana{‘ahdah soijaçapa^tidtfi samjM. 

23*28. La formule de recommandation, Idujours composée des mêmes 
éléments, varie cependant de rédaction datas le.s tï’dits du m^ême roi. 
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Traduction. 

1-4 . . . . roreilie, la gorge. . . le plaisir, 

rembrassement de Çrî recouvre ses seins, deux coupes! 

rOcéan, de ses eaux, a lavé ses membres 

♦ . . . paralysant la marebc de sa volupté, le bâille- 

lisent (<|u'il) vous (donne la plénitude) du bonheur ! 

Ô-9. Salut de Mânagrha. Des lions portent le tronc où s’as- 
seoit la ra<^e cpii a pour l)annière souximiin (b/irfflàraka) 
Mânadeva. C’est lui qui vient on tête. Ensuite, du j)alais 
de Kailâsa kûla, — la Race Lunaire la pour parure; le 
saint Paçupati, souverain adoré, Ta pour favori ; son père 
adoré le suit de sa pensée ; Jisnugupta de\a en bonne 
santé s adresse aux maîtres de maison résidant à Kâcan- 
nasta(?) selon (l’ordre biérarebique), leur dit le bonjour 
et leur fait sa voir ainsi : Sachez ceci : 

(io-i 4 ). Mon arricTO-grand-père Mànagiipta gomin avait fait 
faire un (étang?) au nord du village’ de. . . et il avait 

donné en libéralité un terrain de montagne. , . ; mais 

aujourd’hui, avec le temps, cette donation se trouve (con- 
testée et, aussitôt que je l’ai appris, j’ai, par reconnais- 
sance pour mon arriere-graiid-pèrc, donné cette charte 
sur pierre pour qu’elle dure plus longtemps. 

(14-20). Et en voici la délimitation : au Nqrd-Ëst jusqu’à 
l’Est, par dessus le soînraet, en longeant p»r en bas k. 
fosse du Gomin, les Cinq-Eaux; de là, au Sil<î-Est* Yc- 
hranikharo : au Sud, Dharighmadul (?) ; puis mi 
nuant, au Sud. . . . ; au Sud k rivière s et au Sud- 

Ouest Lankhâ ; à l’Ouest* la fosse ; puis eb loUgeant, 
Pahanco, puis Lampauco ; et au Nord sur sofiitfriet du 
haut de la montagne, la fosse ; puis jusqu\ * , au Nord- 

Est la fosse. J ’ai dit. 
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(20-25). Et ie plus, gagné par uh autre motif, je vous con- 
cède encore, maîtres de maison qui réstdoEau villatre une 
autre faveur. Au village de DaksiçakoU, ^ ca^e imW 
do vaches (j*) il iallail payer tant par labour de vache; je 
vous en remets la moitié, comme aussi sur l’impAt dn 
. . . : qui devait donner un kârçâpana devra donner 

huit papas ; qui devait donner huit papas devra en donner 


quatre, et quatre aussi sur l’impAt Malla. 

(25-38). Et quiconque transgressera cet ordre, qu’il subsiste 
de ma fawur ou quelqucautcc qu’il soit, qui rendrait mon 
ordre vain on personne ou par intermédiaire, je ne le 
tolérerai pas. Et les rois à venir, parce que c’est l’ordre 
d’un roi qui les aura précédés, et aussi par considération 
du devoir, auront à maintenir colle charte. 


(2g-3o). Le délégué ici 
Année. 


osll héritier présomptif VispuGupla. 
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Sanku est une pelite ville silu('‘c ù l’cxlr^inilé Nord-Est 
de la vallée. L’inscription fragmentaire (juc j'y ai recueillie 
est gravée sur un débris de rigole, déposé jtèle-niôle avec 
un tas de décombres contre un petit lernple de Çiva. 

Le texte formait deux lign<‘s, de longueur incertaine ; il 
n’en subsiste que la partie initiale, mesurant Ü“'.26. It’une 
ligne <i 1 autre, les caract«*res varicnit considérablement de 
dimension ; ceux de la première ligne sont pc'tits et serrés : 
0“,01ü de hauteur, O™, 007 d’écartement ; ceux delà seconde 
sont amples et espacés : 0"',0t4 de hauteur, 0"‘,020 d’écar- 
tement. La différence saule aux yeux, mais l'ébat du texte 
ne permet pas de déterminer si elle (!sl nitentionnelle et 
calculée pour attirer 1 attention sur la partie la plus impor- 
tante de l'inscription, ou si le graveur a simplement essayé 
de couvrir tout l’espace libre avec un nombre insuffisant 
de caractères. • 

La date manque, mais, l’écriture indique, avec assez de 
précision l’époque. Le dha (deux fois à la ligue !) est fran- 
chement arrondi, comme dans la praçasti de Saraudra 
gupta; à partir du v' siècle, le^eôlé droit tend à ae raidir 
en manière de hampe, à la façon d’un 1) retourèé. |je ya, 
d’autre part (ligne 1), a une forme tardive qui 8ô manifeste 
seulement h partir de la fin du vi* siècle (inserps, de 
Mahânâman, puis ieLakkbamandal été .Vphsad, ef. Kiditepv 
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Paleofft'.i t. IV). F.ia forme du sa est celle qui {laratt dans 
les inscriptions des Maukharis au vi* siècÉ et qui figure 
constamment chez Amçuvarmao. Enfin la consonne n’est 
pas redoublée après i\ contrairement à l’usage ancien ; la 
réforme semble dater du temps d’Amçuvarman. L’inscrip- 
tion semble donc se placer dams la première moitié du 
vil' siècle. 

L’objet en est une donation, instituée sans (foUté par un 
fonctionnaire préposé aux monuments bouddhiques, en 
faveur des religieux de l’école [Mahâ]sûmghika. Aucun 
document jusqu’ici ne signalait la présence d’une commu- 
nauté Mahâsàmghika au Népal. Des témoignages épars 
montrent toutefois les adeptes de cette é<ole dans des 
régions fort diverses de l’Inde. Deux des inscriptions de 
Karle (Senart, Ep. fnd., Vil, p. 04, n" 19, I. 2, et p. 7|. 
n" 20, 1. 3), vers le contiii du i" et du iC siècle ap. 
commémorent des œuvres pies au profit du « corps des 
'MahasAingliikas » {pavajitma It/iik/nma nikayasa Mahûsa- 
ffhiyûna) dans la montagne en arrière de Hombay. L’ins- 
cription N du Dilier au lion de Maihurà {/, li. A. S., 1 894, 
atft-S4tD célèbre le bhiksit Dudliila de l’école .'sarvéstivâdin» 
qui a mis en lumière la PrajfiA des .Muliâsàuigliikas. J’ai 
déjà proposé {J. As., I89(i, 2, p. 4aO n.) de reconnatlre 
dans ce personnage le Fo-tt-h désigné par Iliuen-lsang 
comme un matiro des <,‘àstras qui composa un traité spécial 
{Tsi (chenloen) h l'usnge de l’école des .Mahilsâmghikas, et 
qui résidait dans un couvent du Caehemin* où son souvenir 
SP perpétuait encore au temps du voyageur chinois {Mém., 
1, 186). €'est h Palna que Fa-hien *e procure le Vinaya 
des MahiVsàipghikas. ha préservation du Mahâvastu dans la 
collection népalaise semble apporte!’ une autre preuve de 
l’existence des Mahîlsàinghikas au Népal, car l’ouvrage se 
présente lui-méme, et à juste titre, comme « une partie 
du Yinayapitaka de la recension de 1% brSnche (Kjs Mahà- 
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, s|i^hikas dite les Lokollaravfidins du Madhyadeça » (I, 2, 
p^3). Hiuon-lsang no signale im couvent do celle branche 
i^u’en dehors de Tlnde propre, dans le pays do Barayan 
fmm,, 1 , 37 ). 

Texte. 

I. deyadharrao yam çrïdhârmarâjikâmâlyasu. 

sârnghikahhiksusanighasya 


Traduction. 

Ceci est la donation pieuse ministre des fon- 
dations religieuses. . . la coniinunauté des mendiants 

[Mahâjsâipghikas. . . \ 

1. Dey a dh arma. Expression consacrée pour les donations bouddhi- 
ques. Cf. liiJRNOUF, hdrod.j p. note; Fleki', Guptn Inscrip.^ p. 25, 
n. 5. Les donations brahinaniqnos reiivorseni l’ordre dos termes cl em- 
ploient dhannadeya ou dkarmadâya (^athityd). L’un(‘ (d l’autre expres- 
sion impliquent sans doute l’idée d'une donation ^lésintéressée, en vue 
seulement d’obéir à la loi. (Pour dharmadeya^ ^'dûya, cf. ims Donations 
Religieuses... de Valabhi, p. 87), 

Dkârmarâiikdmdtya. ,1e ne connais pas d’autre exemple de ce titre. 
Am« fi/«, qui signilie au propre «une personne de la maison (domesli- 
cus))) semble indiquer les hauts fonctionnaires parmi lesquels le roi 
choisit ses conseillers Qnantrin). Cf. rarticle substantiel du dictionnaire 
de GoLDSTrcKEii, s. v. Amâtya. — Dhârmardjika, avec une voyelle longue 
à la première syllabe, e^t une forme nouvelle. Le terme dharmarùyihd 
est appliqué par excellence aux 84000 fondations pieffses du roi 
A^oka. On est surpris de retrouver dans l’index du Ihvyavaddna, éd. 
Cowell-Neil, la traduction : « édit royal sur lu Loi », adoptée autrefois 
par llurnouf et critiquée avec raison par Bt, -Julien {IHouen-Tfmngt 
Mém. 1, 417 n.). La graphie employée dans notre inscription pamit 
supposer que dhdrrnarâjika est une dérivation de dharmardja «le lloî^ 
de la Loi » c’est-à-dire le Bouddha. Le mot serait prnprefnent un adjec- 
tif, signifiant : «relatif au Roi de la Loi». i'if. élhf^h. Vil, 71, 1 : 
nani... sodaçarâjikam « Thistoire relative ^aux seiase rois. » 

2. La forme sümghika ne laisse pas d*e placé à une auti^ restitution 
que \mah(l]H(lmghiha . 
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Celte stèle, très mutilée, se dre.sse dans une vieille fosse 
à ablutions du Cliasal Toi, près d’un stdpa insignifiant 
attribué à Açoka (v. 11, 346). La partie inscrite couvre une 
hauteur d’environ O”, 45; la largeur en est de 0”,55. La 
hauteur moyenne des caractères est d’environ 0'",01 ; l’es- 
pacement des lignes, de ü'",OI5. L'orthographe est con- 
forme à la pratique introduite par Amçuvarman ; la muelle 
après r n’est pas redoublée. Le caractère est sensiblement 
le même que dans le.s inscriptions datées de l’an 143 (Bh. 
13) et 145 (Bh. 14). L’inscription, au moins dans ce qui en 
subsiste, est m prose ; elle n’introduit ni vers traditionnel, 
ni stance originale d’appel à l’avenir. C’est une charte de 
donation; le protocole initial a disparu, avec le nom du 
roi. Les lOdernières lignes, .seules conservées, contiennent 
une descfiption minutieuse des limites 8e la donation (1-13), 
puis les recommandations usuellçs (13-18), enfin la men- 
tion de Tordre personnel, le nom du délégué royal et la 
dale(18-i9). 

Le bornage va dp Nord - au Sud, . de TEsl à TOuesl et 
remonte au Nord. 11 atteste, comme les q.pli'es documents 
de la même époque, la civilisation florissante du pays et le 
développement énorme delà proprrétêecclésiasliqué. Tous 
les terrains mentionnés. Jardins (véiiké) êu champs (k^etra) 

ttl. - 8 
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âp^tiennént à des confréries religieuses, />d/lc<î/i et gosthl. 
Nous ne savons pas ce qui distinguait l’une de l’autre. Le 
terme de pâncâlî ne se retrouve pas, à ma connaissance, 
. en dehors do l’épigraphie népalaise. Déjà Hhagvanlal (note 
' sur son incrip. 8) a rapproché le mot du l*àâcakuiika 
méridional et du Péfich moderne ; il a indiqué aussi que les 
biens des temples sont présentement encore administrés au 
Népal par des comités nommés gvllhi{==-(/oi<l/iî). Le village 
de Loprim a une pàîicâlî et une goslhi ; la pÛMCiTilî possède 
un jardin (9) dans le voisinage do nolà(;ikliara, c’est-à-dire 
de Changu Narayan (cf. stèle do Harigaou, an 32, 1. 7), et 
au Nord-Ouest de ce terrain, à qnehjin' distance, un champ 
(10). La goslhî de Loprini, qui semble porter le nom 
d’IndragosUil, possède un peu plus loin au Nord, un champ 
(12). La lirnHe du terrain concédé jiar l’inscription de l’an 
143 (Hhag. 13) rencontre aussi les biens de la gosthi de 
Loprini {Lofirmgr(im(igamtlnl,nk.ytram, 1. 19, et Lopri... 
takxctmui, 1. 24). Le peu que nous savons des goslhts par 
d’autres documents ne nous permet guère de reconnalire 
ce qui les distingue des pàûcàlis. L'inscription de l*ehoa, 
de l’an 882 L-t-., qui institue une fondation religieuse, en 
confie la gestion à des gosthikas, à qni incombe le soin de 
recueillir les fonds et de les répartir (Hühleii, Ep. Ind., I, 
186); une antre inscription, datée du règne de Bhojadeva 
de Kanauj, commoeccllc do l'ehoa, et antérieure de vingt 
ans (862 J.-C.), mentionne un gosjhika (Oeogarlh l*illar; « 
Kielhohn, Ep. Ind., IV‘ 309). Oe même une charte Câ- 
lukya de 1207 (IIultzsch, Ind.Ant., XI, 338). 11 n’est 
pas sans intérêt d’observer que la ^oç|hl du temple de 
Nârâyana (1. 11) porte un numéro d’nrdrc : « lu dixième 
goslhî » {daçumî goslhi). L’inscription, «le Nangsal, qui mea- 
lionne aussi plusieurs biens de gôsjhtdans un passage très 
mutilé, q préservé du moins le nom;de « lu septième < 
gosthl » {saptamigosthihhùmer, 1. 48). fJccaade « la go^l^h! .; 
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du temple de Nârâyaija » {Nârâj/arMdevakuhda^mtgofthî, 

1, li),àe h g 09 \hi d'Indra. {Loprimgrdmendragosthtf l. 12), 
peut-être aussi de la [Çam]karagosthî (Nangsal, 48)*donne 
lieu de supposer que les gos|hls étaient plutôt de culte 
brahmanique et les pâncàlts de culte bouddhique; mais 
l'hypothèse est encore très hasardeuse. 

Je relève encore la mention de la Pûâka pâfîcâl! (?1. 10), 
du vihâra de Puspavàtikâ (13), du Mânlyak^etra qui est 
sans doute un bien de Mânadeva (12). Enfin je signale le 
« pont de pierre » {çilâsamkrama, 1. 8). 

La date de l'inscription, nettement lisible à la dernière 
ligne, est le cinq de la quinzaine de Jyestha, an 137. Le 
dûtaka chargé de l’ordre est bhatUh’aka çrî Vijayadeva. Un 
personnage du môme nom figure comme dâtaka dans une 
charte très mutilée (Bhag, 14) datée de l'an 145 ; mais il y 
reçoit le titre de yuvantja çrî Vijayadeva « l'héritier pré- 
somptif ». Une charte antérieure de deux ans (Bhag. 13) a 
"pour dûtaka le blialpliraka çrl Çivadeva. Bhagvanlal observe 
à ce propos que l'épithète de bhaitâraka ne se donne qu’à 
UTi roi ou à un grand-prêtre. « Il n’y a point de cas, ajoute- 
t-il, où un prêtre ait fait fonction de dûtaka, tandis qu’en 
plushiurs circonstances le roi est son propre dûtaka ». 
L’alternanCe de bhaltdraka et ytwaràja appliquée succes- 
sivement, à huit ans de distance, au même personnage, 
infirme l’ejtplication donnée par Bhagvîfnlal. En fait, nous' 
‘trouvons successivement: en 119^ dûtaka, le râjaputra 
Jayaacva; en 137, le bhaUûraka çrt Vijayadeva; en 143 
(dizaine douteuse), le bhalfâraka çrî Çivadeva; en 145, le 
yuvarâja çrl Vijayadeva; enfin, en 153, le roi régnant est 
Jayadeva. Un autre indice semble trahir ‘un changement 
politique dans la même période. L’insi^cipUon de 143 (?) et 
celle de... deva sont datées, non pas de |iaih\sakùta, comme 
'l’inscription authentique de Çivadeya'en»119, mais d’un 
nouveau palais, le Bhadrâdhivàsa-bha\%iâ, et le roi de ce 
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paUiis reprend le vieux litre de Licchavi-kula-kclu, aban- 
donné depuis l’avènemenl d’Amçuvarinan, et Jayadeva, 
dans l’inscription de Paçupati, se donne bien pour un 
ll^eton authentique des Licchavis, en sautant par-dessus 
Âmçuvarman qu’il omet. C’est une réaction, ou une révo- 
lution. Justement dans des circonstances politiques analo- 
gues, après la mort d'Amçuvarman, les inscriptions de 
Jisougupta montrent le même flottement de la titulalure, 
passant de bbattâraka-mahàrâja-^-rî" à bhatlAraka-râja-(;rî" 
et à bhattàraka-çrî", pour désigner, à côté de l’usurpateur, 
l’héritierlégitime du trône (v. Inscr. deThankot.v///).p. 104 ). 

Texte. 

1 daksinena. . . . rlavnfikn pâ. 

2 

3 . . . . daksin. . . so/ifl.m<-(vü)(ik. . .nnm. 

4 - . • . na. . . rya yâvac ch«/i/v7f . cosra . paçcima . 
mâiilya mâr/a<’i. 

5 . rvam anusrtyâ/ra. . . pikâpaçcime sa. , . mâ kiô- 

cid daksipena paçcime çaôkara 

6. . . tavaiçira . paçcim . tfliduttaran gatvü apau. . .la. 

yi . nadagrhamapdalaki. 

7. . . coltaraô ^atvâ mabâ. . , paçcimain,.gatvâ çilâ- 

sankramasya papcimena vetâ pâficSll ^ 

8. . . ca pürvoltararii gatvâ lopriinpâAcâllvûtikâya paçci- 

mottaram gatvü dolâçikhara .ai. 

9. . . pûrvenottaraft gatva pûn/mpüAeilikakBetrasya ..ca 

paçcimottaram gatvü ioprimp&AcSlikaksetra. 

10. sya paçcimottaram gatvâ NürâyaQadevakuladaçamîgos- 

thikaksetrasyâpy uttarain gatvâ 

1 1 . lopvimgrâmendragauçlhikaksetrasyotlaraip gatvâ mânî- 

yaksetrasya cottaram gatvâ ialo yâyat. 
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I a , puçpavâJikSviîiâraksetrasya sîmSve.dhir ily anar . epaçci- 
menottar. • . ma. 

i 3 . laprasSdama^dR^ROy* * > ko^famaryâdâsmiJblûh pra- 

" sSdaka. . . ' . 

1 5 . dbhir asmalpadaprasSdapratibandhasamarthairanyairvâ 

na kaiçcid ayam prasâdo vyatikramaçïyo . ce 

1 6. ► . . nâm asmadîyâm âj 5 âm evollaghya kurvîta . kâraye- 

yur va te smâbhir na. 

17 . . . . narâdhipatibhihpürvamahîpâlakrtaprasâdaBmS- 

ribhir loka. 

18. . titarâm na raarsaçîyâh | svayam âjftâ dütako py alra 

bhattârakaçrî Vijayadevah | samvat 
ig. 100 . 3 o 7 jyestha çukla paficamyâm |j 


Tbaductiox. 

• (1). . . . au Sud. . . le jardin. . . ( 3 ). . . au 

Sud. . . le jardin. . . (4). . . jusqu’à. . . 

l’Ouest. . . de Mànu. . . ( 5 ) en longeant. , 

à rOuest. . un peu au Sud. à l’Ouest. . . de Çan- 

kara. . . (6). . . à l’Ouest. . ., en allant de là 

au Noid. . le cercle de maisons. . . ( 7 ) . . et en 

allant au Nord, le grand. . . ., en allant à l’Oueat, 

par l’Ouest, par l’Ouest du Pont de Pierre, . . . de la 

pâficàlî’de Relâ (8-12), et en allant ab Nord-Est, en allant 
au Nord-Ouest du jardin de la gâfieâlî de Lopritn,. 
du Dolâçikbara, en allant au Nord-Est, en allant au Nord- 
Ouest du champ de la pàücâli de Pûnka (?), en allant au 
Nord-Ouest du champ de la pâilcftU de Loprim, en allant 

L. 46. Le singulier kumta a*èté introduit icj par erreur ou par confit* 
sion. La formule ordinaire est : kurynh kilray^^r rc/, par exemple, Bhag. 
12, I. 17 ; 14, 1. 13. On trouve aussi le singulier kuryat kârayed M, par 
exemple, Bhag., 13, 1. 32: fuais Poptalif moyen eiltune rareté* 
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au Nord du ehamp de la X* goalbl du é» NiiNlÿa)^, 

en allant au Word du champ do la goflhld’fndra du viUage 
de Loprim, en allant au Nord du champ de Mâna, de là 
jusqu’à. . . folle est la limifcdion de liarnagc du champ 

du couvent de Puspa^àliki\. 

(la-^iS). . . à l'Ouest, au i\orJ. . . . los pahk, los 

cercles. . . limite de fort a iHé concéder par nous. Et 

’ personne, qu’il soit en état de faire éehe(* à ma volonté 
gracieuse ou quelqu autre que ce soit, ne doit enfreindre 
cette prescription de ma volonté. Et quiconque, au mépris 
de mon ordre, agirait en personne on par intermédiaire, 
je ne le. . . . El les monar(|U(‘s à venir, se rappelant 

les concessions gracieuses des soinerains antérieurs, . . . 
ne devront absolument pas le tolérer. 

(18-19). Ordre direct. — Le mandataire royal est ici hhaf- 
târaka-çrî-Vijayadcva. An 137, jycslha, quinzaine claire, 
cinquième tilhi. 
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Tiini est uiio boiirf;adc située entre Katmaadou et 
Dhatf^aon. La stèle qui porte eette inscription se trouve 
dans une vieille foss(' à uhiulions (/-/V/i/j. (Cf. vol. IL p. 376). 

IjU partie sufiérieure de rinscription a presque entière- 
ment disparu ; il n’eu subsiste que quelques caractères. 
Les neuf dernières ligues seules offrent un texte à peu près 
continu. La largeur e«-t d’einiron 0"',40 ; la hauteur 
moyenne dos lettres est d’en\iron 0"',01 <‘t les interlignes 
de 0"’,02. Les caractères de la dernière ligne sont, comme 
il arrive souxent, largement espacés. 

Le chiffre <les années, à la lin de ravanl-dernière ligue, 
est effacé. Il .subsiste à peine une trace du symbole qui 
ligure KX» Mais il n’en est pas moins certain que l’inscrip- 
tion date dt' Çivadeva 11. Les caractères sont exactement 
identiques à c<'u\ des inscriptions de ce roi recueillies et 
publiées par Bhagvanlal, et spécialement au n" 12, daté de 
sanival 119. La coïncidence du tracé est si parfaite qu’elle 
di.spense de toute démonstration. Je me contenterai de 
signaler à la ligne 7 l’apparition du ya renflé, à deux jam- 
bages, immédiatemeni fi côlq du yo usuel h trois jambages, 
dans la formidc kârai/eyu^r câj. La form«' fautive kuyu 

pour ktirt/uhL provient peùl-ètre de l’embarras du graveur 
qui ne reconnaissait pas le mol sous* cet aspect nouveau. 
Mais plus expressif encore que le tracé îles caractères est 
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le formulaire de l’inscription, spécialement la citation de 
deux vers à l’appui des recommandations et des impréca- 
‘ tiens finales : 

pûrvadattàrn dvijàtibhyo yatnàd raksa Yud/i'islhira | 
mahim mahibhujàm çrestha dànfic chreyo ’nupûlanarn | ] 

et 

sastim varsasahasrâni svarge tiiodati bhûmidah j 
âksepta cânumantâ ca tâvanti narake vaset |1 

Ces vers, à ma connaissance, apparaissent pour la pre- 
mière fois dans l’épigraphie népalaise avec Çivadeva U. Us 
se lisent à la fin de l’inscription de samval 119 (Bh. 12) 
aux lignes 20-22 et ils y sont introduits, comme dans le 
texte de Tirai, par la formule : tathù coktam. Mais l’usage 
en est fréquent, avant l’époque de Çivadeva même, dans le 
protocole de l’Inde. Le premier vers se présente dans deux 
recensions ; l’une, celle qu’emploie (J-ivadeva, se trouve pour 
la première fois dans une charte du roi Hastin datée de 
156 Gupta (475 J.-C.), originaire de la région de Bundel- 
khand, ou plus tôt encore, dans une charte de la même 
région, octroyée par le roi Çarvanâlha, si la date de 214 est 
à interpréter (avec Kielhorn) comme exprimée en ère de 
Cedi (249 -i- 21 4 = 465 J.-C.). Elle se retrouve au pays de 
Valabhî, en 253 Gupta (572 J.-C.) dans une charte de 
Dharasena II ; au pays d’Ânapdapura, voisin de Valabhî, en 
361 Cedi (600 J.-C.) dans une charte de Buddharâja, au 
Dekkan, dans une charte du Caiùkya Pulakeçin U (Chiphin 
plates), qui règne pendant la première nmitié du vu* siècle ; 
aux bouches de la Godavaçi dans une charte du fr^re 
même de Pulakeçin 11, le CaJukya oriental Viççuvardhana I 
(Satara |)lates). 

L’autre recension lit le premier pâda différemment : 
svadattürn paradattûm và yatnàd râ^?a YudhUthira | ! 
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Les deux recensiotis coexislent manifeslomeflt dans les 
mêmes chancellerie». Sous la forme svadattâm, etc., le vers 
parait également dans des chartes du roi Çarvanâtha d’Uc- 
cakalpa, datées de 193 et 197 (Cedi? en ce cas = 442 et 
446 J.-C.) et avant lui, dans les chartes de’son père Jaya- 
nâtha, de 174 et 177 {— 423 el 426 J.-C.?), un peu plus 
tard, dans la môme région, Mahâjayaràja el Mahâsudevai’âja 
(de Çarabhapura, Central Provinces), el plus lard encore 
Mahàçiva Tlvararàja (de Çripura, Central Provinces) l'em- 
ploient à leur tour. Pulakeçin II .s’en sert dans sa charte de 
Haidarabad . 

J’observe que la rédaction ado[»tée par Çivadeva intro- 
duit une nouvelle variante. Au 3‘ pàda, le mol mnhibhujam 
est substitué au terme consacré mahmniam. Est-ce par 
scrupule de puriste? En fait, ce mol mahimnt garanti par 
tant de textes épigraphiques semble étranger à la littéra- 
ture, car il ne figure pas dans lii Dictionnaire de Pétersbourg 
ni dans ses suppléments. 

Le second vers : saslini earsasabasmn» n'est pas moins 
usuel que le premier ,11 ne comporte qu’un llotlemebt dans 
sa rédaction ; au commencement du 3’' pàda, les uns écri- 
vent, comme Çivadeva, « abse/tfa » ; les autres, « udiettâ ». 
Mais, ici encore, les deux formes coexistent dans la même 
série de documents. Ilastin écrit nchettl dans -a charte de 
156 Gupla (473 J.-C.) et dans celle dp 163 (482 J.-C.); il^ 
écrit aksepta dans sa charte de 191 (510 J.-C.). Le vers 
paraît dès Jayanàtha et Ç-arvanêtha {acbelht) ; il figure 
régulièrement dans l’êpigraphie de ’Valabhî {achettd) ; il est 
cité par Mahâjayaràja, Mahàsudevaràja (atc/iettâ), Mahàçiva 
ïtvararâja {nksepta), j>ar Pravarasènd le VâlvâbTka, et, au 
Penjab (vu* siècle ?), par Samudrasena, parLaksmaoa de 
Jayapura (138 Gupta? = 477 J.-C. t). par le Gurjara de 
Broach Dadda II, par Buddbarâja, par le Traikûtaka 
Dahrasena (207 Cedi = 436k. J.-C.), par les CaluÉiyas Maft- 
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‘gtd&ça et Pulakeçiii 11 (lous : âclietia), par le Calukya 
oriental Vistiuvardhana l (qui emploie ûc/ifitta dans le Satura 
grant, ükseptà dans le Chipurupalle grant), par Çaçânkarîlja 
du Bengale en 300 Gupta = 619 J.-C. {uheptâ), en Orissa 
par les Somavamçis Malià Bhavagupla 1 cl 11 et Mahâ Çiva- 
fwpta (àAsepta). 

Çivadcra II ne cite que res deux vers • niais J’dpig/apliie 
de riade nous fait connaître un grand nombre de vers tra- 
ditionnels qui ont tous pour commun objet de garantir à la 
donation, par promesse ou par menace, s<on plein objet à 
perpétuité. On m'excusera d’en donner ici un relevé aussi 
complet que j'ai pu le faire. Les groupeinenls dynastiques 
ainsi constitués peuvent fournir un élément de classitication 
qui n’est pas a dédaigner; il <‘sl difficile, on trop commode 
peut-être, de croire que chaque chancellerie royale preuait 
au hasard dans la masse des vers en circulation ; les rela- 
tions politiques, les modes littéraires devaient iuiluer sur 
le protocole. Une étude parallèle de tous les éléments qui 
le composent, titulature, vocabulaire, style, ct<;., laisserait 
un résidu précieux de données positives au service de 
l’histoire. Je disposerai ici la série des vers daus l’ordre 
alphabéti(pie : 

1 . Affncr apatynm prnf/iamam snvarnam 
bhfir vaisnavl sürynsutâç en (javnh 
dnltûs trnyas Icnn hftnvniiti loknk 

yah küncamim gqm en mahiin ca dndyat. 

Mahâjayarâja, Mahàsudevai’âja, Mahâçiva Tîvarar^a, 
Somavamçis d’Orissa. 

t 

2. adbhir dattam tribhir hhukiam süâùhiç ca panpdUtam 
etani m nivartante pürvarüjakrfûui ca 

Kadathba Kr^avarman ÏI^ Kadamba Raviv|irman. ^ 
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3. apànlyesv aranyem çmkakofnravàsmafy 

lcf?0hayo ’hhijâymte pârvadâyam karanti ye. 

Co vers comporte de nombreuses variante^ ; la plus fré- 
quente présente au premier |)âda ; Vindhÿâtavîsv... (v. inf.,, 
20). Sous la forme que j’ai Irauscrile, le vers .se rencontre 
chez llastin (191 Gupta =ï 210 J.~G.). Çarvauâlha (214 
Cedi ?) a au troisième pàda /^/ au lieu de ’âM. Les inscrip- 
lions de Valablil portent : anudake.w aranye^u... 

-k- Adilyo \ariino Vimur lirahmà Somo Hutâçnnnh 
Çùlapâniç en bhngnvân nUnaniidaidi bhûmidam. 

Somavarn(;i.s d'Orisna. 

5 . àsphnfnyan/i pilarn/t jiravabjonli jiUninatnih 
bhümido ’smatlmtc jdlah sn nas trütâ bhavisyaü. 

Jayauàtha (174 Cedi?) ; Somavum«;is d'Orissa (avec var. ; 
ôhù/nidülâ htle . . . ) 

6 . ûi liamnlndahlmbubindulolnm 
eriynm anucintya rnnmisynjii'ifnm en 
snkalom wiain udnhrtnm en buddhrn 
un hi pnrumi/j pnrnkirtayo vilnpyûh. 

Somavai'içis d'Orissa. 

•y. tadngannm snhnsrnni vâjnpeynçnlnni en 

r/twatn knliprntbliiena bhumihartü*nn çtidhyaii 

. Somavamçis d’Orissa. 

8. tâdrk panyarn'ho dadafüm jâyatc no dfinrâbhujâm 
bhnvnni nnynprnt'isthnm ta yâdrg bJtavati raksatnm. 

Calukya or' Visnuvardhana 1 (Satat^ gf9ili)- 

8*''' dattâni yânlha para narendrair . 

Voir infra, il-. 
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' g. A pûrvûdattâm dvijâtibhyo. 

Voir supra p. 120. 

g*"’ pürvaih purt'ataraiç caiva dattam bhümim karet tuyai^ 
sa nityavyasane mngno narake ca vaset punah. 

‘ Kumàravisnu le Pallava. 

10. prayenn hi narendninàm vidyate narublw gafih 
payante te tu stdaiam prayacchanto rasundhamm. 

Jayanàtha (174, 177) ; Çarvaiiâlha (19'î, 197, 214). 

1 1 . bahubhir vasudhâ datla rajabhih Sagaradibhih 
yasyn yasya yadu bbnmis Insya tasyn (ada phalam. 

C’est ici le vers le plus eniplové; il se rencontre, dans 
l'épigraphie même du .Népal, à la fin d’une ioscription de 
Çivadeva datée samvat 142 (?; Bhajf. l.’l). il figure dans 
presque toute l’épigraphie de l'Inde, parfois avec bhuktü 
substitué à dalta dans le premier ])àda. Hastin (156 Gup.); 
Ja\auâtlia (174, 177) ; Carvanâlha (193, 197, 21 1); les rois 
de Valabhî; Maliâjavaràja ; .Mahàsudevaiüja ; Sauiudra- 
.‘'Ona; Laksmana; Dadda II; ÇaçAnkarâja; les îsoraa\arn(;is 
d’Orissa; le Pallava Simhavarinan ; les Kadambas (jiva- 
mândliàtrvarman, Krsnavarman II, Kakutshuvarinan, Kavi- 
varman, Harivarman ; lesCalukvasMangaleija, Pulakeçinll, 
Vikramâdilya I (Karnul grant) ; le Calukya oi’* Vi.sçuï'ar- 
dhana 1 (.Salara grantj qui emploie en outre dkns une autre 
charte (Cîiipurupalle)ta variante (également employée pat* 
le Pallava Kumàravisçu) : 

bahubhir vasudha datta bahahhiç canup(tiUn. 

% 

1 2 . brahinnsve ma mntirn kuryuh pru^uih kanpiagaiaif' (tpi 
agnidngdhani rohanti brahmadnghant na tohati 

Visnûvardhafta I (Salara), 
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13 bhümifn yah pratif/rh^ti yàç ca bhümim prcyaeckati 
ubhau tau panyakarmûnau niyatarp. svargagdmimu. 

Somavamçis d’Orissa. 

1 4 • bhûmidânàt parafn dünam na bhûlam nd bhavi^yali 

* tosyaiva haranapâpan fharanàt papan IL.J na bhûtarn, na 
bhaviftyaii 

Visiiugopavarman, Simhavarman, Kumâravispu, tous 
trois Pallavas. 

i5. bhümipradûnân na param pmdanain 
dânâd viçistam paripalanarn en 
sarve ’lisrsluni paripulya bhumiin 
nrpû Nrgadyàs fridivnni prapannûh 

Satnksobha (209 Gupla). 

lO. rnu bhüd aphalaqahkA rnh paradai te fi pùrthivàh 
svailannt phalam ananlyarn paradananupalane. 

Somavamçis d’Orissa; ÇaçânkarAja (^var. mâ hhüta pif). 

i']. yfimha dâridrynbhayân narendrair 
ii/tan^tni dharmayalanikrfani 
nirmalyavuntapratimâni tüni 
krt^tunnn sâdhuJi panar adadita. 

Roi' de Valahht, avec diverses variantes; Çîlâditya ü 
^352) : yaniha daftâni para narendrair. . . Çtlàditya VI 

^ 447 ) : nirbhuktamalyapratf ; aussi Dadda II (383 Cedi) et 
Buddharâja(361 CediHous deu\ avec la variante: dhanûni 
^armarlhayaçaskarüni ; gI Pulakeçilï II 'qui adopte cette 
dernière rédaction, mais* qui, au ti^isième pâda, hésite 
entre tiirmàfyavantaprati" (Haidarab|d) et nirbhdctamâlya- 
uratf (Cliiplun). 
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l8. ye prâktanâvanibhujâm jagatihitânârn 

dliarmyatn sthitim stintikrtüm anupalayeyur 
ktksrnyd sametya sucirnm nijabitürynyaiva 
pretyâpi vusavasainü lUoi te x'aseyuh. 

Ce vers ne paraît, que dans une inscription du Népal, 
datée de 145 sainvat (Bhag. 14), et presque cerlaimemenl 
de Çivadeva. Au reste, le roi lui-nièine semble être l’auteur 
de ce vers, qui est introduit par la formule yat/ià mha 
« Aussi bien, comme il (le roi) l'a dit lui-même » 

I S*”' ye çitamçukarüvndâtacaritalj saniyakprajüpâlane 

'(iji-h pralhamüvaniçvarakrkun raksanti dhannyüm 
sthitim 

— jna vijitâricakrariicirâm sambhujyn rajyaçriynm 
iiaJte çahmsamanamCuKivibhums lisihnnfi dhduyâh sihi- 
ram 

Inscription anonyme de Nangsal. 

I g. laksmlniketanain yndopârruyena 

praplo ’si TT ko 'bhimutam nrporthom 
tüny eva punya/ii eivardhayethâ 
na hapnnlyo hy upukaripuksah . 

Guhasena (24U (iup.) et Uharasena U (269 Gup.) de 
Valabliî. 

20. VindhyalfiviHb utoyüsu çnskakolarmâsiitah 
kvmahayo hi jûynpte bhüinidüyfdiarâ mirûii. 

Variante très répandue du vers sup. n® S. Celle rédacUoii 
même, qui se rencontre chez Dhlirasena 11 (252 Oop.) et 
Dadda H (385 Cedi), comporte aussi des Variantes secon- 
daires, au quatrième pâda : bhumidàmup mfmti ye, Pula- 
keçiu II (Haidarabad) ; bhûmùkiydîn, haranti ye, Çi4dityaV{ 
(447 Gup.), Buddharàja (361 îledd)’, bhîkiiidànàpcthânpa^, 
Yisuuvardhana I TSalaral. 
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ai. sasti(/jij varsasahasrâni. 

V. sup. p. 120-122. 
ai*"* sarvasasyasnmrddhâm tu yo harela vasuàdharüm. 

Variante de 24, infra'. 

aa. sàmdiiyo ’yam dharmasetur nrpânâin 
hàle kale pâlaniyo bhavadbfiih 
saivan élan bhnvinnh purthivendrün 
bhüyo bhüyo yucale fîûmncandrah 

Somavam(;is d'Orissa. 

a3. svadatluin paradallûrn va yalnad rakm Vudliisthira. . 

Variante du vers 9, svp. 

aij. svadattum paradallam vâ yo hnretn vasundhnrâm 
sa visUuiyuin hrmir bhutva pitrbkih salia pacyate. 

€e vers, très populaire, comporte un nombre considé- 
rable de variantes, llaslin (103 (iup.), ÇaçâûkarAja, les 
Somavani<;is d’Orissa le citent sous la forme que je viens 
de transcrire; mais en 191 (»up., llaslin écrit : snha tnaj- 
jaie -, Ltiksmai.ia, en 138 : saha majjafi ; Çarvanàtha qui 
adopte la meme l'ecension que Laksmana en 214 (mais 
var. çmvi^l/myani), suit dans ses chartes de 193 et 197 
llau4rc Ipclure : snn'asasyusamrddhâm iu yo (sup. 21*"*) ; 
avant lui, Jayanâtha l’emploie également on 174 et 177. 
Polake(j‘in H (tdiiplun) suit la première rédaction, avec la 
variante çvavisl/iâyâm. Le premier hémistiche entre dans 
des combinaisons diverses, chez. Dharaseaa H (252 Gup.) 
et chez. Kuinàraviçuu Je PallaVa : ^ 

gmnm çatasahasrasya hnntuk prâpnoli (pibaii Kum.) kilbisam 

et chez le VAkftlaka Pravarasena (var.': hmrati du^krtam), 
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ch|^ tes Pailavas Vîsçugopavannan et Siiphavarmao (var. ; 

Ou encore : 

saslivarsasahasrüni vL^thûydm jûyatç kfmik 

chez Samudrasena, Mangaleça (Nerur), Vikramftdilya ( 
(Karnul), avec variantes au dernier pAda : naraice pacyate 
tu mh, chez les Kadambas ÇivaintindhA-Irvarman, Harivar- 
man, Kakulsthavarman ; mmke pacyate b/irçam, chez le 
Kadamba Ravivarmau; yhare tamnsi pacyate, chez le Ka- 
damba Krsnavarman II: kumhhipfike tu pacyate, chez le 
Kadamba Mrge(‘avarman, kuiiilihîpùkesu chez Visnuvar- 
dhana I. 

aS. smm dnlum sumnhnc clia/iyatn ila/iklaan anyârt/uijHila- 
nnm 

dânam vü pùlanaui veii (lânâc clireyo' unpülanani 

Kadambas Krsi.mvaruian II et Mrgeçavarmau ; Calukya 
Maûgaleça (iNerur). Le dernier pAda esl commun avec le 
vers 9 : pürvaduttâm dvijàtihhyo... 

26. karaté karayale yas fa mamlakuddhiit lamovrtah 

sa baddho \ ârunaih pâçais tiryagyonim ca gacckati. 

Somavaipçis d’Orissa. 

Par un conlrasle qui ne va pas sans raisons positives, 
l’épigraphie de l’Indo-Chine ignore l'usage des stances 
consacrées, La [jinpart des chartes de donation en con- 
tiennent bien l’équivalent, mais sons une forme qui change 
de document à docum*ent. Chaque poète de byreau tourne 
à sa manière les recommandations et les imprécations 
régulières. On est tenté de penser que dan» rintte cesv 
stances consacrées prenaiertt un caractère sacré, reconnu 
de tous, et assuraieni réellement, par une évocation imIu- 
taire, te respect de la donation, tàndis qu’én f«d(r-Çtl^e, 
où le sanscril ^tait une langue étrangère, profondét}lént^ 
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'séparée des idiomes courants, ni ces stances, ni les noms 
qui les couvraient n’avaient d’utilité pratique. Je n’y ai 
rencontré, et une fois seulement, que le vers 24 : svadaUâip, 
parad", et sous la forme même où il parait chéî: Pulakeçin II 
(Chiplun), dans une inscription copteinportiine de ce roij 
datée de 550 çaka 62» C’est l’inscription d’Ang 
Chumnik, dans Barth, Inscriptions du Cambodge, p. 56, 
B. IX, V. 4. Encore n’est-ce pas une charte royale, mais on 
acte privé, une donation à un Çivaliùga par Âc^ya Vidyâ- 
vinaya. 

@oraparée aux documents analogues, l’inscription de 
Çivadeva (et aussi celle du Cambodge) présente ce carac- 
tère particulier d’être tracée sur la pierre, De tous les 
textes que je viens de citer à propos des vers impréca- 
toires, l'inscription de Maûgaleçu au Mahâkâta de Badami 
est la seule qui ne soit pas écrite sur des plaques de cuivre ; 
encore le pilier qui la porte offre cette étrangeté que le 
texte se lit de bas en haut, à l’inverse du sens ordinaire. 
Le Népal (comme les royaumes hindous de l'Indo-Chîne), 
en empruntant à l’Inde le formulaire des donations, a 
changé la matière des actes. On ne saurait mettre en cause 
l'habileté des artisans népalais; les relations chinoises 
m<^ntrent qu’à celle époque même leur adresse savait tirer 
du métal des chefs-d’œuvre. Le métal ne manquait pas au 
phys ; les mines étaient connues et exploitées. Mais 
l’extrême* abondance de la pierre au >îœur de rilimalaya 
Explique sans doute que l’usage qn ait été étendu à tous 
les documents épigraphiques. 

La forme et la combinaison des vers ne sont pas les 
seules variables qui donnent une basé de classification. La 
désignation de l’autorité alféguée céraafè référence varie 
aussi de série à série : tantôt c’est Vy|sa, tantôt c’est Manu, 
tantôt l’autorité reste, anonyme ou inmersounelle. M. Hop- 
kins a déjà étudié dans un article Aû Jottrnal of the Ame- 

ni. - 9 
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" < 

j'ïçaW Orimtal Society, vol. XI, I88S, p. 243 sqq. Mam 
m tke Mahâbhôrata, les citations données sous le nom de 
Manu dans les inscriptions. Mais son enquête n’a pas été 
exhaustive ; des documents nouveaux sont venus en assez 
grand nombre; des textes admis pour authentiques ont été 
* reconnus comme des faux. Il ne .sera pas inutile de 
rejwendre cette recherche, môme quand ce ne serait pas 
pour la pousser à fond. 

Les formules qui désignent Vyâsa comme l’auteur des 
vers cités (les numéros renvoient au classement ci-dessus, 
p. 122 à 128) sont ; 

nktam ca bhagavatd VyCtsem — chez Dahrasena le Trai- 
kûtaka en 207 Cedi (= 436 J.-C.). — Vers 21 . 

uktam ca bhayacala Yedovyosciia Vyu'^cna — en Valabhi 
(vers 9. H , 17, 10, 20, 21 , 24); chez. lUidda ü (vers 20, 11, 
17, 21 ) ; chez Buddharàja (vers 20, 23. 17, 21) ; chez Pula- 
keçin II (Ilaidarabad, vers 23, 1 1 , 8'"', 21 ) , chez Yisnuvar- 
dhana I (Satara, vers 20, 8, 9, 1 1 , 12, 21, 24). 

uktam ca bhagavata paramar-Hina Ycdaiguscna — chez, 
Hastin (vers 3, 9, 21, 24); Sarnksobha (^ers 13). 

atm Yyumgitau — chez VisniivardhaiiU I (Chipurupalle, 
vers U , 21). 

Vymagitau câtra çlokau pramunikartacyau — chez, Pra- 
varasena le Vàkôtaka (vers 21, 24). 

api castmnn arlhe Vyâsakrtah rhkà bhtieanü chez 
Laksmana de Jayapura (vers 1 1, 21, 24). ^ 

Vyâsagitârpç câtra çlohan uâuharanti — chez Mahâjaya- 
râja(vers 1, 23, 11, 21); Mahâsndevarâja (irf.); MaMqtvâ 
Tîvaradeva («rf.). 

Quelquefois la référence, plq.s complète, ii|id<que comme 
source le Mahâ-Bhârala : 

uktarti ca Mahübhürale hhaqawüà Vyâsem — - fehèz laya- 
nâtha(vers5, 23, 10, 11). 
uktam ca Makë^hârate bhagavata Vedaoyânenu 
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chez Jayanfttha (vers 5, 23, 10, 11, 2f, 24); Çarvaaâtha 
(vers 3, 9, 23, 10, 11, 21, 24). 

vktajfi ca Mahabharote çatnsàkasryâip, sarfihttàÿârp. para- 
marxinâ Parüçarasutena Yedavyàsma Vyàseva — chez ÇarT« 
vanâlha en 214 (mêmes vers). ' 

Les références à Manu se localisent toutes dans le Midi 
de rinde, spécialement chez les Kadambas, ({uisont « JHâr 
navyasagotra ». 

api coktam Mammâ — chez le Kadamba Ravrvarnsan (Vers 
11,24). 

uktaiji ca Mammâ — chez le Calukya Vikramâditya I 
(Karnul : vers 11, 24). 

atra Mnuugifûç çlnkû bhavanii — chez le Kadamba Krçça- 
varman II (vers 11, 2H, 24, 2). 
l4e Pallava Kumêravisiju les rapporte à Brahma : , 

apicâtra Hrahmayttah çlokâh (vers 9'*“, 11, 14, 24). 
Parfois, le texte invoqué est « un traité de la Loi » sans 
nom d'auteur; c’est à celle série que se raltacho Çiva- 
deva. 

ttk/utn ca smrliçàslYe — chez Çaçêiikarâja (vers II, 16, 
2i;24). 

téiofp ca dhnnnaçûslre — chez Mangaleça (Mahâkûta : 
vers 11, 21 , 24). 

Mharnutçüstrexv apy tiklan» — chez Mafigaleça (Nerur ; 
Vers id. -h 25). , 

talhh coktatii dharmaçastre — chez les Somavamçis d’O- 
i:issa(ver8 I, 4, .H, 6, 7, 11, 13, 10, 21, 22, 24, 26). 

dkarmaçâsi^avacanam — chez Çivadeva, saipvat 
143; Bhag. u" 13 (vers H). ^ 

Une dernière série de documeals^.se sconlenle de rap- 
porter ces vers comme des « dictoiwi ». Çivadeva emploie 
également ce procédé. ? 

uktüifi ca — chez Samudrasena (v«brs Jl, 21, 24); les 
Kadambas Çivamàndbàtrvarman (vei% 1 1 , 24), Harivarman 
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(ïrf.); A^vivarman (te?. -f-2); le Calukya Pulakeçin II (Chi- 
plaii,; versô, H, 17, 21, 24). 

api coktam — chez les Kadambas Kakutstbavarman (vers 
11) et Mvgeçavarman (vers 24, 25). 

( talM coktam — chez Çivadeva en> U 9 sainval ; Bhag. , 1 2 
{vers 9, 21). 

api câpi çlokâh — chez le Pallava Visniigopavarman (vers 
14, 24). 

api nitrarmh çloküh — chez le Pallava Simhavarman 
(vers 11, 14, 24). 

L’epigraphie de l’Indo-Chine, tout ignorante qu’elle est 
des stances traditionnelles, reflète pourtant la double tra- 
dition de Manu et Vyâsa comme autorités. Une inscription 
du règne de Jayavarman, en 908 J.-C. ( BAnrn, XIV, B. 30 ; 
inscr. de Prea Eynkosey) atteste comme garantie la parole 
de Manu : 

krûrâç çathâtUubdhu ye parmlknrmimlopnküh 

teyanli pitrbhis surdham nnrakani Manur nbravil 

Une autre inscription, des environs de l'an 900 J.-C. 
(Bergaigne, LXVl, C,. 8), cite Manu 11, 130, conunerègle 
de conduite avec la référence : iti Mamoam. Mai.s la même 
inscription en appelle aussi au « chant de Vyâsa » : 

sa hi vlt;vatnbknrâdli(ciui mmilokoÿuruh smrtah 

yad islam tasya tal kuryad Vyasatjtiam âlaifi yaihâ. 

Les références à \ yàsa et au Mahâbhârata d’une pari, à 
Manu et au iJharmaçàslra (ou Srafti') de l'aulre peuvent 
sembler contradictoires. En fait, nous savons que Pépopée 
et le code voisinent de près et que des éléiqëitts identiques 
sont entrés dans les deux recueils. L'insttïlption du pilier, 
de Harigaon m’a déjà donné l'ocoaemn insister. Maiè 
le plus surprenant, c’est que de toutes c^ référence!,^ ,, 
aucune ne se retrouve dans notre Manu actuel, une séiil(| j 
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se retrouvé dans notre MahA-Bhftrata, Encore s'agit-il d’un 
vers exceptionnel, rapporté par les SomavamçiS d’Orissa, 
c’es)t le vers 4 : Âdityo Varuno.,., qui se lit dans le Mahâ- 
Bhârata, Anuçâsanaparvan (Xlli), section 62, v. 3150. Ej, 
pourtant le Mahâ>Bhàrata contient une longue section 
(XIIl, 62) qui exalte en cent çlokas les mérites d’une dona- 
tion de terrain et, d’autre part, un des vers les plus usuels 
(9 et 23) est adressé nommément à Yudhistlûra, le héros 
du Mahâ-Bhârata. s 

Idais la question se complique encore. Le compilateur 
Hcmâdri, traitant dans le Caturvargacinlâmaoi des dona- 
tions en général, rapporte à propos des donations de ter- 
rain plusieurs passages empruntés à diverses sources, entre 
autres (p. 495-.>02) un long extrait du chapitre du Mahâ- 
Bhârata que je viens de mentionner (XIIl, 62, v. 3104 sqq.)., 
Sou texte comporte nombre de variantes; c’est ainsi que, 
à la suite du vers 3177, il insère deux vers qui manquent 
à l’édition de Calcutta ; de ces deux vers, le premier est 
justement le vers Vindhyalavm... (20) si fréquemment cité 
dans les inscriptions;, l'n peu plus loin (p. 307-o08), He- 
m&dri.cite un autre passage du Mahâ-Bhârata qui com- 
in^ce par les trois vers XIII, 66, v. 383S-3337, en mètre 
annstubli; mais immédiatement à la suite, viennent deux 
stances en vusanlalilakâ, cl, aussitôt après, le çloka : svadat- 
j)amdaUtim va yo (24). un des plus usuels parmi les 
vers consacrés, et aussi un des moins solidement établis. 

lecture de Hemàdri est identique à la recension adoptée 
par Lakçmana de Jâ^apura (sauf harec m pour haretà). Les 
deux hémistiches de ce Vers se relrmivenl séparément, et 
quelque peu altérés, dans ^n autre extrait rapporté par 
Hemâdri (p. 504) et emprunté au ViçnudharmoUara : 

f 

smdattâm paradai tàm va yo harec ^ vasundharüm. 
viffhayâ/n krmitàm cii pilrbhil}. saf^^s %athd 
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fifans le même extrait se retrouve aussi le célèbre vers 
üarffl' (21) avec la lecture üchettü. Il est vraisemblable 
que d’autres encore, parmi les vers consacrés, doivent se 
retrouver dans le chapitre du Visniidhuruiottara qui traite 
des donations de terrain (Weber, *1758 ; ch. 56 : bhumi- 
âânaphalam-, Raj. L. Mitra, 2293 ; bhùmidunamahatmtjakir- 
tcmam)] l’ouvrage sc rattache au cycle du Malià-BliArata, 
L’étude historique et critique des recousions du Mahê- 
Bhârata trouve ainsi, dans les documenls épigraphiques, 
la base positive qui lui manque trop souvent. 

Un autre encore des vers traditionnels : aspholayanti . . . 
(5), cité expressément comme un vers du Mahà-Bhùrata 
par Jayanâlha d’Uccakalpa, se retrouve dans les extraits 
d’Hemàdri (p. 507), où il est attribué à Rrhaspati, c’est-à- 
dire évidemment à la Brhaspali-smrli, qui contient une 
section des donations. La condition tloltante des matériaux 
incorporés dans la « Sanihità en ceni mille vers » ressort 
clairement de cet inventaire particulier. 

Si c’est réellement avec Uivadeva 11 que les vers tradi- 
tionnels sur les donations paraissent pour la première fois 
dans les chartes népalaises, il est |)ermis de rechercher 
l’origine de cette innovation. Le type de la donation royale 
au Népal est arrêté dès les plus anciens documents; il 
transparaît dès le fragment daté de Vasantadeva, saijivat 
435 (Bhag. 3) et se montre clairement idenlii^uc dans towte 
la suite : î" lieu d’origine ; 2* panégyrique du roi ; 3" indi- 
cation des destinataires”; 4* message (lirect du roi « bieo 
portant » aux destinataires; 5” indication des héBéiicïairèS 
et clauses ; 6" recommandations èt imprécations pour l’a- 
venir; 7* dé.signation du mandataire royal; ^date. C’est le 
type ordinaire de la donation dansTïndi^cT- spécialement : 
Burnell, South-Indian Palmyrap/tt/i, chap. vi) teUe qu’ott la 
devine déjà dans le texte fragmentaire du pilier de Bihèr^ ; 
sous le règne de êkandagupta, entre 1 36 et ï 46 GûpUi (458^ 



INSCRIPTION î)iE TlMi 138 

465 J.-C.), telle qu’elle se montre d^s les pUiqües de 
Viçijugopavarmaa le Pallava, vers le v* siècle ?, et surtout 
dans les donations du Parivràjaka Hàstin, et chez les sei- 
gneurs d’Uccakalpa, tout .particulièrement enfin che»i 
Laksmaça de Jayapura'en 158 (Guptà? — 477 Jf.-C.). La 
charte de Ce prince coïncide pour ainsi dire exactement 
avec le protocole du Népal, sauf qu’il insère à lîi manière 
hindoue des vers traditionnels avant l'indication du man- 
dataire. C’est doue aux chancelleries du Gange moyen, 
soit aux Guptas directement, soit à leurs vassaux que les 
Licchavis du Népal semblent avoir emprunté leur proto- 
cole ; le fait est d’accord avec les vraisemblances historiques 
et aussi avec la tradition qui fait venir de Pàialipulra l’an- 
cêtre des Licchavis. Çivadeva II renoue et resserre les liens 
de la dynastie népalaise avec l’Inde gangélique ; il épouse 
lu [lelite-tille d’uu empereur du Magadha, la fille d’un noble 
Maukhari, et celle alliance de haute lignée introduit sans 
doute au Népal une nouvelle poussée de culture sanscrite ; 
les « bureaux » s’enncliis,senl d'Hindous de la plaiue, et 
leur activité se révèle aussitôt par l’emploi des vers usuels, 
qui rtiduit le protocole local au type eoramun de l’Inde. 

L’inscription est en prose, sauf les vers consacrés. L’or- 
tbographe eu est régulière, sauf baju pour kiiryuh que j’ai 
déjà signalé. Selon l’usage nouveau introduit par Amçn- 
varman, I 4 mtiolle n’<‘st pas redoubléc,après r. La charte , 
réglait les clauses d’une donation de terre et traçait avec 
précision les limites du terrain coifcédé, mais il n’èn reste 
que la conclusion, d’un caractère général. 

Le mandataire {dùtaka) du roi est le rAjapulra Jayadeva 
qui parait au môme litre dans la charte d« Çivadeva datée 
saipvat 119 (Bhag. 12). 
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Texte. 


I ra;\âdîpra. 

a paçcime ni 



4 me pra 

5 yam eta 

6 iaç ca paçcimena ca tadc 

'J d antarenâpi te. mâpra 

8 khâtam pallî talo >âva 

g. . . . gra.ka. . . vistimanusyasarnbandheua pra- 


livaisam yat purânaçata. 

10. . . . l)hya eva grâmïnair dâtavyam râjakulîyavyava- 

sâyibhis tu na kadâcid. 

11. . . v\am ye tu kecid asmalpâdaprasâdopajîvino pare 

cânyalliâ kuyu kâra\c\u[r va J 

12. . . . taran na ksanriAante l)ha\isyadbhir api vasudha- 

dhipaliblur âtnianab karuiiâtiçayani. 

1 3 . pürvaparlbivapranîlo >ani dânadbarniasetur iti tadgau- 

ra\ât samAag evânupâloas latba [coktarn] 


9-10. Cf. Bhag., iâ, 1. jO: BhoKans^ihetùh pratirat^ém bhârik^^iimb 
panca 5 vynvamyihhir cfrahttacyùlp. Il Vagit éudemmeat Æurie corvée 
analogue, sinon identique. Malheurea*4einenl les caractères qui précè* 
dent rn/£\sur notre inseripliyn me sont restés indéchiffrables. — 
vyavmâyin mentionnés dan*^ le passade queje viens de eiter te retrouvent 
également dans notre texte. Le P. W. ne confiait ro mot que comme 
adjectif, dans le sens de « résolu ». Ici il désigne riéiremenit ttnC aOiorité 
(et Bhagvanlal le traduit : « the authorities »), et d'ordre judi- 
ciaire. Je ne l’ai pas relevé avec cetbe valeur dmiiB documente 

épigraphiques. 

Râjaknttya manque aux dictionnaires, mais est un dérJVé régulier 4ti 
substantif rnjakula- f ^ > 

13. L’expression dünadharma^eiu rappelle le vers tradHioimel : 
nyo yani dharmanetuK,. (^^2), fréquement paraphrasé du reste dont les 
inscriptions. 
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i 4 * pQrvadattâindvijStibhyoyatnâdrak$aYadhis|bira | ma* 
h!m mahîbhujâm çres|ha dâaâc chreyo [aup 3 ] 

1 5 . lanaip || çastini varsasahaarSoi svarge modatî bhOmidah 

Sksepti cânumantâ ca tâ[vanti] 

16. narake vaset {| iti svayam âjnS dûlakaç câtra rSjaputra 

Jayadevah || sam. 

17. âçvayuje krçça saslhyâ[m] 

Traduction. 

(1-8). . . . à rOuesl. . . otdelàà l’Ouest. . - el 

dans l’intervalle. . . la fosse, le hameau ensuite jus- 

qu’à. 

(9-1 1). Par rapport aux hommes de la corvée, la centaine 
depurâii^s qui. . . annuellement, doit être donnée pan 

les gens du village aux. . . mômes. Les autorités du 

palais rojal ne doivent pasf . . 

f i i-i 3 ). Et quiconque, soit des gens attachés à notre service 
de par notre grâce, soit des autres, ferait autrement ou 
pousserait un autre a faire autrement, nous ne le tolérons 
pas. Et les pnnces à Aenir devront respecter et protéger 
ceci en se disant : C’est ici une donation inspirée à un 
prince d’autrefois par(i*) l’excès de sa compassion et pour 
se conformer à la loi. 

(i 3 -i 6 ). Çt il est dit ainsi : « La terre q,ui a été donnée aux 
hralimanes par un de tes prédécesseurs, Yudhislhira î 

. protège-la bien, cette terre, ô le plus excellent des' maîtres 
de la terre ! Maintenii est encore qaieux que donner. — 
Soixante milliers d'années de jouissances dans le paradis 
à qui donne de la terre. Qui usufpe et qui l’approuve 
restent autant dans l’enfer. 

(16-17). Ordre direct. Le délégué ici est le râjaputra Jaya'‘ 
deva. Année. . . . mois âçvayi^a, ^quinzaine noire, 

sixième (tithi). 



XX. 


INSCRIPTION DU YAG BAH.XL 


L’eslanipjige de celle inscriplioti m’a 6lé envoy*^ du 
Népal en 1902 par le mahài'clja Deb Sluim Shor, dans la 
courte période de sou adininislralion. Aucune iiidicalion 
d’origine n’était jointe à l’envoi ; mais une note en cursive, 
tracée sur le côté et au bas de l’estampage, porte; Yag 
bahal. J’ignore présentement on est situé ce bahal, ou 
monastère ; mais je suis porté à croire que la stèle se trouve 
dans la région de Palan, comme les inscriptions qui lui sont 
apparentées. 

L’inspription est incomplète ; les ‘dernières lignes man- 
quent. Les 29 lignes conservées, en tout ou en partie, 
couvrent une hauteur totale de 0'",72 sur une largeur de 
0'”,40. Le corps des caractères mesure en ipoyemie 0”,0t ; 
l’espacement moyen des lignes est de 0‘",015, La graphie 
est généralement /correcte ; la muette, selon rusago. qui 
date d’Arpçuvarman, n’est pas doublée après r. La partie 
du texte conservée est toute en prose. C’ed une eharle jju 
type usuel, qui a pour objet la cottcossipp (|’ub village avec 
ses dépendances à la communâtité bôudéii^ue ; elle est 
adressée aux intéressés, lesshabitanb- dit village de Gulla- 
tanga. Le territoire concédé faisait jjè’obablement p$rlie 
du domaine de Paçupati (I. 4 et cd'Bbag. IT; 1. 5 : Paçu- 
patnu). Le bornage est tracé avec la précision méticuleuse «t 
des inscriptions tardives, en allant du N4i*d au Sud et de 
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a 

i’Est à rOuesl. Les repères indiqaés marquent par un 
exemple de plus la civilisation avancée du Népal et aussi 
la richesse foncière de l’Église bouddhique. 11 n’y a pas 
moins de sept monastères contigus au terrâjn concédé : ld‘ 
Mânadeva vihâra, le Kharjûrikâ vihâpa(l. 13), le ...yama 
vihâra (1 5), l’Abhaya ruci vihâra (17), le Vârta Kalyâça- 
gupta vihâra (17-18), le Caturbhâ-laAkâsana vihâra (18- 
19), le Çrlrâja vihâra (il). Le .Mânadeva vihâra est claire- 
ment identique au Màna vihâra, mentionné déjà dans une 
inscription d’Am(,*uvarman (an 3i) à côté du Kharjûrikâ 
vihâra (1. 8 et 9) ; du môme coup, le vihâra au nom trou- • 
qué : ...yama vihâra est presque certainement identique 
au Ma-ma vihâra, c’est-à-dire au .Madhyama vihâra, 
désigné dans la même inscription d’Amçuvarraan immédia- 
tement à la suite du Mâna v* et du Kharjûrikâ v". Les autres 
noms de couvents n’ont pas encore été rencontrés ailleurs ; 
le Vârta Kalyâçagupta est un nouveau venu dans la liste 
dos personnages décorés de ce titre (sup. U, 131). On l’en- 
contre on outre sur le piircours trois villages : Gomilihû- 
daûco (12), Dhorevâlgaôco (14), Kambilamprù (20). On 
croise ou on longe deux grandes roules {maMpatha, 16 ; 
vrhfttpaîhq,, 20) et un grand chemin {vrhanmârya 22). 
ËnSn la Vâgvaü borde une partit; du terrain au Sud (12). 

Les stipulations particulières delà concession(4-il) soûl 
énoncées avec une précision de détails^qui tranche sur le 
formulaire ordinairement assez vague des chartes népa- 
laises ; elles n’ont, à ma connaissance, de pendants que 
•dans l’inscription 13 d^ lîhagvanlal datée de 1(4 ?)3. Cette 
inscription, trouvée à la porte Sud de reèclos de Paçupati, 
est extrêmement mutilée, spécialement dans le passage 
qui contient les stipulations (5-ÏO); ipais les caractères 
conservés suffisent à garantir la parfatj|e concordance des 
* deux textes, en rectifiant parfois les lectures de Bhagvmadql 
(5 : m sarve vinü, corr. '^'‘nasan'etika\rtœoy^ ; 7 : hyaparakt 
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cprr. \maryâd6\papannah\ 9: bhayaca, corr. gàpacà[ré\\ 
10: kalpatrà”, corr. kalatrâ'‘\. Le village concédé « est 
soumis aux stipulations portant sur les personnes ou sur 
les places fortes » {çarlrakoUamaryûdopapanmh 1.6). La 
même expression se retrouve, daes une charte de Çiva- 
deva, an 1 19 (Bhag. 12 ; 1. 5, où Bhag. restaure \"payukta] 
au lieu de "papaima) ; mais je ne puis voir dans la traduc- 
^ lion du pandit comment il entend cette formule, à moins 
qu’elle ne réponde à : « y compris le sol, le ciel et le sous- 
sol » ; j’avoue que dans ce cas le rapport m’échappe. 
L’inscriplion du Chasal-tol, datée de l’an 137, conserve 
aussi une trace de cette formule (1. 13; "koflamaryad”). 
L'exclusion de « la corvée d’aller en pays étranger » (1. 7 ; 
bahirdeçayamanndisarvanslim/dto) a pour pendant, dans 
la charte de Çivadeva an 119, l’obligation de fournir « cinq 
porteurs annuellement pour la corvée du Tibet Qiielques 
fautes d'ordre spécial, qui exigeaient sans doute dans les 
cas ordinaires l'intervention de la justice royale, sont 
réglées au profit des donataires : le meurtre d’une femme 
enceinte (7), les pratiques abortives (7) sont punis d’une 
amende de cent (pa)nas ; les mauvais traitements à l’égard 
d’une bête blessée, si elle est de l’espèce bovine, sont punis 
d’une amende de trois panapurânas (8). Enfin, dans le cas 
d’une des cinq offenses mortelles, de vol, d’adultère, de 
meurtre ou de complicité, la justice royale n’a de prise que 
sur la personne du coupable ; tout ce qui lui appartient, 
famille et biens, revient au clergé du couvent de Çivadeva. 

Le nom du roi qui octroie la charte est mutilé; il n’en 
subsiste (3) que la finale indifférente ; dava ; les traces qui 
subsistent de caractères précédents écartent définitivement 
la restitution introduite par BhagYahîal dans son inscrip- 
tion (1. 3); les deux aksaras né saifraient en tqut état de 
cause être ci va. La lecture la plus vraisemblable esÇ :à 
mon sens, Puspadeva; mais je n’ose, sur la foi d’une ïec- 
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tore incertaifle, introduire dans l’histoire du Népal un nom 
que rien ne garantit par ailleurs. Les autres indices écartent 
aussi l'attribution de cette charte et de la charte Similaire 
(Bhag. 13) à Çivadevn. Çivadcva réside au palais de Kâilâ- 
sakûta, qui a remplacé le palais de Mânagrha depuis l avé- 
nement d'AipÇUvarman. Le roi ...devadate ses chartes 
du palais de Bhadrâdbivâsa ; lé changement de palais 
marque d’ordinaiAî uh trouble dans la succession au trône. 
Le roi ...deva se flatte sans doute d’être l’héritier légitime 
dû pouvoir {[ba\ppapà(lürni.dhyàto , 2), mais à titre de Lic^ 
elîavi. 11 est « l’étendard de la race Licchavi » (LkcAavi- 
kulaketuli^ 3), titre disparu de l'usage depuis l’avènement 
d’Amçuvarman, et ce retour des Licchavis au pouvoir est 
attesté par son successeur Jayadeva qui ramène l’origine 
de sa race à l’éponyme Licchavi (Bhag. ta, ‘6). Ce roi 
...deva est de plus le premier, et jusqu’ici le seul, dans la 
série népalaise à prendre le titre de paranm-mâJieçvara 
« fervent adorateur de Çiva » (1. 2 et Bhag. 13, 2), si fré- 
quent dans le protocole de l’Inde propre où il semble 
refnonter jusqu’aux Indo-Scylhes. Enfin le formulaire de 
conclusion, ideuliquo dans les deuxchartesjuraelles (24-29 
= Bhag., 13, 29-3.3), diffère des autres chartes connues ; 
les vers traditionnels y sont introduits au moyen de la 
forme nouvelle : yalo dharmaçMtravacanam (Bhag. 13, 34- 
33 — 29 [ya]t() (lhfl\rmaçüstra'']. En somme la charte du 
Yag batial. est du même personnage et tîe la môme époque 
que riuScriplion 13 de Bhagvanlal, datée de samvat 1 [4 ?J3, 
le chiffre des dizaines restant douteux ; le pandit reconnaît 
qu’on peut aussi bien lire_123 ou 133. 


Texte. ' 

î. hhadr3dlùv«sabhavan5d apratihataç|isattO bhagavatPa- 
çupatibhattürakapâdânugfhî. 
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5» • \ * |>papadânudhyato Licchavikulaketuh paramamSheç* 
varaparamabhatfSrakamahârajâdhirâ. ' 
â. . ’ . devahkuçalï Gullatangagrûnianîvâsinal^pradha-- 

napurassarân sarvakuiumbinah. 
fi, . lam âbliilsya saniâjuâpayati ^idilam bhavalu bhava- 
lâm yalhâ sa griîmo bbagavat Paçupat. 

5.ic"J*rilW mabâpranûlînâni açâlbyena sarvelikartavyânâm 
anusthânârthaip vistyâjilânuvtdli^ 

(5. . câtabhatânâm aprâveçyena çarïrakotlarnaryûdopapan- 
nah çarîrasarvakaranîvaprali 

7. ma/:/«/i /r«?Mmbibahirdeçagamanridisarvavistirahito gur-- 

vinîmaranc garbhoddharana. 

8. . naçatamâiradeycna sa ksatagorupamrgâpacârc sa pa- 

napuraçatrayamâtradeyena 

9 . muAtaç cauraparadârahatyâsailibandhadipaftcSparâdha- 

kârinâm çarîramâtrani râjakulâ. 
to, . tadgrhaksetrakalalrâdisarvadravyâny âr^asaiighasyety 
anena ca sampannah çrïÇivadevavihîî 
1 1 caturdiçâryabliikstisangbâ\âsmâbhir alisrsfah sîmâ ca- 
sya pûrvottarena vihârâ. r ^ 

13. . pranSlîbhramas lato daksinatn anusfiya goinibhüdhab* 
copradeçe vâgvatî nadï bbar'"" 

13. V nusrtya tilamakasaiigamas tala utiaraii galvâ çrîMüna- 

de va vi h ü raKiia rj ûrikâ vi 

14. . raksetrayoh^sandliis latah paçcitïiaA |(atva dhorevab 

garlco tatali paçcimam anuarlya SiZ 

15. . . yamavibârasya purvadakçiijakojÿapSrçVe KmSrg^- 

nottaran galvâ praijlilyîîkpuP^I*'’^*^ 

16. V ranusâreça kugaldkfetrasy|i dak^iç^ptlrvako^e maha^ 

pathas tato fnargâniisS. , ^ 

17. nottarari gatvSbhayarucivihSra^ pBmpiikliiaa tttte 

uttaram anusrtya vSi^tdkk ' ^ / 

18. lyaijaguptaviharasya dak8içap&tva|ïtôkiriWt pîif-< 

votlaram anusçtya calurbhâ- 
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>1^. ^n&âsanavihSrasya purvadaksii^akoi^as tatâ uttaram 
' paçcimaA cSnusrtyottarapa 

20. çcimakoQe vfhatpathas tatpürvottaran gatvâ kambllam* 

prâ lata ultaraprirvam anusrlya « 

2 1 . çrmljaviliârendramüjakayoh pilnîyamûrgasaftghâtaklia- 

takas lasyoUarapürveoa 

22. VfhanmârgasyadaksinavâlikâyâdakRinâiyanusârcnapür- 

vadaksinafi Hîânusrlya pa . '» 

2,'k . tlias lato >â\al.'^'"’^/’'^^'ryX<^ariÿespaUïp3rç\e mâ/gas 
* lalas tam ova mârgan dakRui. 

2 4* . nusrtya sa eva vihâras talah pranûlîblirama ity elateï- 
mapariksiptc sminn âgraliâ /t, 

25. . . di kadâcid ür^asaiigkas^iïrUtakyom kâryacn utpa- 

dyeta ladâ paramâsanena vic.3ra. 

. ity avagalârthair asmatpâdopajlvihhir anyair vâyam 
prasûdo nyathâ na ka 

27 tkâ kuryât kârayed vü so smâbhis siita* 

ran na marsaoîyo 

26. ..... pâiâs (air apy ubba>alokaniravadyasa* 

kbârthibhih pü 

2<). ti prayatn 

. to dha 


Tkadiiction. 

I74). Du palais do Bhadrâdhivâsa. |\icn ne résiste à ses 
ordres ; le saint Paçupati, souverain adoré, la pour favori; 
son pèpe adoré le suif de sa pensée ; la, race de Licchavi 
l’a pour parure . il est par excellence dévot de Maheç- 
vara, le souverain par excellence, le roi d#» roi». . , 

deva en bonne santé s’adresse à tous le^ maîtres de maispn 
résidant au village de Gullataùga, ntliables en tète, et 
leur fait savoir : sacltex ceci : 
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{5*14). Ce village (sur le domaine) du saint Paçupati. 
pçur Texécution, sans aucune fraude, des travaux exiges^ 
par les grands canaux, et pour la remise des ordres de 
corvée, — mais avec défense d'entrer aux soldats tant 
réguliers qu’irréguliers — est soumis aux stipulations 
portant sur les personnes et sur les places fortes ; toutes 
les cor>ées corporelles lui sont remises ; les maîtres de 
maison sont dispensés de toute cor\ée telle que daller 
en pays étranger, etc En cas de mort d’une femme 
enceinte ou de suppression d’ embryon, il sera quitte^ au 
prix de cent (pa)nas seulement ; en cas de mauvais traite- 
ments à Tégard de bêtes blessées (?) du genre bovin, au 
prix de trois paçapurânas seulement. En cas de vol, 
d’adultère, de meurtre, de complicité, etc., les cinq 
crimes capitaux, la personne seule du délinquant revien- 
dra aux fonctionnaires royaux ; sa maison, ses champs, 
ses femmes, tous ses biens enfin reviendront au vénérable 
clergé. Telles sont les conditions sous lesquelles nous 
avons octroyé ce village au vénérable clergé des moines 
des quatre régions dans le Çi\adeva viliâra. 

(ii- 24)- Et en voici la délimitation; au Nord-Est, la con- 
duite du canal. . du couvent ; ensuite, en allant au 
Sud, dans la région de Gomibhûdafjco, en suivant une 
partie du cours de la Vâgvatî, le confluent du ruisselel ; 
de là, eiî allant au Nord, le joint du Mânadeva vibâra et 
du Kharjûrikû Mliâra ; de lu, en allant à EOiftCJSt, Dhoii^- 
vâlgauco ; de là, en suivant à l’Ouest, le côté dc 
l’angle Sud-Est du [Madhjyama vihâra. en ajflanlau Nord 
par le chemin de la chaussée, en continuant à longer 
le. .du canal, à l’angle Sud-Est du chaïUp de Êu^ala, 
le grand chemin ; de là en continuant pat la route, en 
allant au Nord, le mur oriental de TAWiayePUci vibâra; 
delà, en continuant au Nord, le Spd et le fimr Est 

du Vârla Kalyâçagupta vibâra; de là, en. continuant au^ 

» ^ 
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NordÆst, Tangle Sud-Est du Câlurbhâ-laûkâsana.lÜiâra : 
de là, continuant au Nord et à l’Ouest, dans l’angle Nord-^ 
Ouest, le grand chemin ; en allant au Nord-Est, Kainbl- 
lamprâ; delà, en (jontiuuant au Nord-Est, le réservoir 
qui arrête l’écoulement des eaux du Râjâ vihâra et de 
J’Indra mûlaka ; de là, par le Nord-Est, en longeant la 
chaussée Sùd du jardin Sud du grand chemin, et en con- 
tinuant au Sud-Est, le chemin : de là, jusqu’à. • à côté 
de Parigespallî (?), la rouie; de là, ensuivant cettè route' 
» pa(r le Sud, le vihâra meme ; de là la conduite du canal, 
(ai-îaig). Dans la concession ainsi délimitée, s’il vient jamais 
à se produire une affaire touchant aux intérêts du véné- 
rable clergé, ce sera alors au Tribunal suprême (du Trône) 
à rexamincr. Que ce soit bien entendu. Et personne, que 
ce soit de nos gens ou tout autre, ne doit rendre vaine 
cette faveur que nous octroyons. . . .Et celui qui la 

rendrait vaine, pcrsonnellementou par intermédiaire, nous 
ne le tolérerons absolument pas. . . Quant, aux rois 

{à venir] s’ils désirent le bonheur vertueux en ce monde 
et daiis l’autre [ils devront se rappeler que la faveur con- 
cédée par un royal devancier s’impose .au respect), car le 
livre de la Loi [dit. 


ui . 
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Naagsal est une petite localité immédiatement à l'Est de 
Katmandou (v. Il, 397). La stèle qui porto celle inscription 
se dresse contre une butte qui couvre, dit-on, les ruines 
d’un temple de Nârâyana. Elle est en mauvais état et j’ai 
longtemps désespéré de lu déchiffrer. Les .*>2 lignes que 
j’ai transcrites ici couvrent une liauleiir de mais il 

subsiste encore des traces de l'j lignes en lélc, et le texte 
se prolongeait également d’un cerlain nombre de lignes au 
bas. Le formulaire d’iiitrodiiclion et la conclusion ont 
disparu. La largeur de la stèle est de 0"',3o. La hauteur 
moyenne des lettres au-dessus de la ligne esl de 
L’espacement entre les ligues est de n'",(lt . 

Comparée aux inscriptions d’Ainçuvarman et de .lisnu- 
gupla, l'écriture montre des changements considérables. 
L’allure générale rapproche de la cursive; le tracé se 
simplifie cl se raccourcit. P. ex. le ha réunit par tiiiB 
courbe ses deux traits fransversàux et forme la boucle qui 
devient sa caractéristique en dévunagari. Le dha se réduit 
?i un arc de ceirlc fixé sur la gauche de la îiampë. Le lia 
perd sa forme ancienne, presque idonliquq avec le ka 
nouveau, et se forme d’un renllemeut relié i la hampe par 
un trait, comme dans la dévaaagari, Le ra ajoute au Simple 
trait vertical qui le constituait une saillie ^e.rs la gaucW, ^ 
au bas de la hampe. Ije la se resserre et t-otile son dernier 
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ft 04ttche pour lé ramener vêrs la hampe. y» a 
définitivement perdu ses trois montants, et ne se diffé* 
rencie du pa que par la panse, comme en dévanqgari. 
Tontes ces innovations se retrouvent dans l’inscription de 
4ayadeva à Paçupati fllli. 15), datée de sainvat 153, et 
• s’amorcent dans les inscriptions datées de samvat 143 
(? Bh. 1 3) et 1 45 (Bh. 1 4). D’autre part elles se manifestent 
toutes ensémbic, dans l’Inde propre, avec les inscriptions 
d’Adityasena. ^ous savons que Çivadova, le père et4e pré- 
décesseur de Jayadeva, avait épousé la petite-fille d’Adi- 
tyas’ena. Il est permis de croire que les rapports politiques 
ouverts par cette alliance ont exercé leur influence sur la 
graphie de la chancellerie népalaise. 

Le système orthographique de l’inscription présente une 
particularité frappante, dans le traitement de la muette 
après r. Les Licchavis avant Ainçuvarman redoublent en 
ce cas la muette régulièrement. .Vniçuvarman supprime 
d’une manière absolue le redoublement et la pratique se 
maintient, rigoureusement, .semble-t-il, jusqu’à l’inscrip- 
tion de 1 an 14.5. Avec l’inseription de Jayadeva, le redou- 
Ifiefflent reparaît, mais sans rigueur absolue. 11 écrit 
vmn^ia, nirvviOandhaA. 1 ; caki'uvarin, 3 ; sùrvvabhauma, 
4,- Mi ; pati)' jj&tah, 8 ; dharmma, 9 ; kartta, \ \ ; harttû, 
éAarttu, mrmma, 1 2 ; varyga, 1 3 : kurvvan, 16 ; rarjjita, 
47 ; mürUi^ 18, 19 ; etc... Mais, d'autre part, mCirdha, 1,2; 
prûétrbabMva, 8 . kvlmryma, 16 ; liwyât, 32 ; püjûrtham, 
29.; fa4bkir mukkaih, 27 ; nirv(‘(im, 29. 

L’inscription de Naiig<al hésite égalemeut entre les deux 
8yslème.s. Elle redouble d’une manière constante dans les 
mots pw’ma et sarvvn qui s’y rencontrent fréquemment, et 
supprime le redoublement avec la même régularité dans le 
mot,.mdrya qui revient à de nom breuse^t reprises. Elle écrit 
•d’une part kârya, 14; arlha, 16, 23; dhafniya, 27: — et 
d'autTe paçt nir^netr, 1 1 ; karttmya* 2^ 
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Ces divers indices, à défaut d’une date précise, classent 
donc l’inscription vers le règne de Jayadeva, un peu après 
la stèle de Çivadeva qui l’avoisine. Au reste, la stance 
adressée aux rois à venir (1. 27-28) est clairement une 
Mmple variante de Instance insérée'àla fin de l’inscription, 
de samvat 145, qui a pour dûtnka « l’iiérifier présomptif 
Vijayadeva ». 

r.,e document énonce une série de privilèges conférés 
« an vénérable samgha etc. » (1-2;}) ; viennent ensuite les 
imprécations et les recommandations usuelles 23-28) ; puis, 
rompant avec l’ordre consacré, la limitation du terrain 
privilégié. Le détail du bornage atlC''te déjà celle précision 
méticuleuse des arpenteurs népalais qui provoquait encore 
au XIX' siècle l’admiration de Hodgson. Li's lacunes du 
texte ne permettent point de suivre pas à pas le tracé capri- 
cieux des limites ; on en suit aisément le mouvement géné- 
ral du N.-E. au N. -O., c’est-à-dire sur la moitié du circuit. 
Sur ce parcours, la limite rencontre ou coupe un cou- 
vent (Ajikâ? vihàra), un temple (Valasaikkidovakula), une 
grande propriété, plusieurs villagi's et liameaux, une grande 
route {mahàpatha), un chemin do voitures {inalinrathi/d), 
plusieurs sentiers {môiga). (l’est un témoignage de plus 
du haut degré de prospérité et de civilisation où le Népal 
était alors parvenu. 11 n’est guère possible, étant donné 
l’état du texte, de ^jirésenter une traduction suivie de l’in- 
scription. Je crois préférable do l’analyser, en traduisant 
les passages les mieux conservés. Les privilèges concédés 
dans la première partie consistent essenliollement dans des 
revenus, fournis, semble-t-il, ,par des taxes spéciales. La 
somme est évaluée tantôt en panas (20 p., 8; lOôp., 

1. 9; lOOp.,1. 15; 400 p., 1. 8), tantôt en paijiapurâça» 
(1. 1 ; 4 pp., 1. 7; lOpp.,1. 10; 20 pp., 1. 12 ; « pp.-f-dvi- 
pana, 1. 16 et V 19 ; 3 pp., 1. 17 ; 80 pp.) 1. 18 et 19; 5, 
pp., 1. 20 ; 1000 pp.p 1, 21). Le paya et le pur^a sont 
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parfailement connus ; le paça est l’unité monétaire du 
cuivre, le purâr.ia celle de l’argent; l’un et l’autre sont 
mentionnés plusieurs fois dans nos inscriptions, spéciale- 
merit dans l’inscription d’Arnçuvarman, samvat 30.,Mais 
l’expression pnnapurâna m’est totalement inconnue. Le 
composé n’est pas formé par juxtaposition, dans le sens de 
paoa-f-purâya, puisqu’on a des valeurs supérieures à 16, 
et jusqu’à 1 000 |tanapuràt,ias. 1 000 payas, à 16 payas au 
purâya, donneraient 62 purànas 1 j±. Peut-être il s’agit de 
spécifier nettement la val«*ur du purâna, « le purâya aux 
(16) payas », et d’empêcher la confusion avec la désigna- 
tion de « purâya » appliquée aux vieilles monnaies, spé- 
cialement aux « punch-coins » de forme oblongue. La 
formule de la ligne 1 1 : sff panafrnyem puràmtmyam, 
énoncée comme une décision juridique (îVe nirnnetnyanahà- 
ra(as) était peut-être de nature à fournir les éléments delà 
solution ; mais le contexte nécessaire manque. 

Les taxes spéciales constituées en faveur des bénéficiaires 
de la charte sont perques à l’occasion de circonstances 
diverses, qu’il est [uesque toujours malaisé de. définir, 
même quand le texte se laisse déchiffrer avec assez de 
netteté • p. ex à la ligne 8, les 20 payas attribués aux 
témoins (Mihin) qui sont vetropasthitn lors du pradrayâ 
yhfitlfina\ puis le cas •d’entente {sampratipattï) prévu. 
L. 11 sqrj^., il semble bien s’agir d’atfqires judiciaires, et 
d’une proportion à établir « au puràya le paya », comme 
qous disons : « au marc le franc ».* L’argent ou l’objet qui 
fait le litige doit êlrç remis à l’autorité compétente ; sinon, 
l’alfaire doit être é\oquée au tribunal royal. La mort d’une 
femme enceinte donne lieu à un verséraent de cent payas; 
Un suicide amène également l’inlerventton de l’autorité, 
qui fait toujours payer scs dérangepaents. Les taxes qui 
suivent paràissbnt se rattacher à ces |>rocessions de chars 
qui tiennent une si grande place dapjt la vie religieuse du 



LE NÉPAL 


1«50 

Népal. L’expression prâsâda ratka « char à terrasse » 
couviéndrait à merveille pour ces constructions montées 
sur roues dont la planche 11 du premier volume montre un 
excellent spécimen. Un versement de 80 panapurâna est 
institué pour « la peinture du chaifc»; c’est ainsi que je 
crois nécessaire de traduire le mol citmna qui manque aux 
dictionnaires. Autre versemenl d’une somme égale pour le 
rathottolana, qui peut être le moulage des charpentes du 
char, et pour le prâsâdasamfiknra « l’installation de la 
terrasse supérieure )>. 0 panapurâna avec 1 double paça 
(dvipand) pour le celakava « celui qui fait les habillements » 
probablement des poupées installées sur le char. Deux de 
ces versements, l’iin dé 80 panapurâna (1. 18), l’autre de 
1 000 panapurâna (1. 20) sont annuels {jpraûmrsam). 

Le pei’sobnagc ordinairement désigné a l’occasion de 
ces taxes est le dauvârika, liltéraleraenl : « l’hoinine de la 
porte » (1. 3, 13, 16, 17, 18, 19, 20). Il s’agit en réalité 
de plusieurs dauvârikas, puisqu’ils sont distingués par des 
titres attachés à leur fonction: Siparadauvàrl/m (M)., 
Vetradauyârika (18), Mânadauvânka (20). A la ligne 3, 
mutilée, la mention du dauvârika est immédiatenicnl suivie 
de l’expression de yatkâçâstrànugnta « agissant en confor- 
mité avec les <;àslras » qui semble bien marquer le carac- 
tère administratif de ce fonctionnaire. C’est lui qu’on doit 
aviser {dvcdanlya, 1.^1 4, âvedya^ 1. 16) eu cas d’irrégularité 
ou d’accident, et c’est par son intermédiaire que l’affaire 
est portée s’il y a lieu devant la juridiction suprême 
pàdiyottarûsanakarane yathâmâftutn ropanîyafy, 1. 14-15). En 
cas de suicide, il reçoit un rapport visant la pa^riScation du 
mort {mrtaçodhana ; peut-être : l’enquête sqr |é toort) et 
doit se rendre sur place ; 6 panapurâna avêc 1 "'double, pana 
lui sont attribués pour son dérangement. C’e^ encore lui 
qiii recueille les diverses taxes du char de procéssidn. 

Le rfû«rdn)taVest j)as un fonctionnaire finconnov Le 



INSCRIPTION D6 NANCRâL 

^ .5. 

Paftca taotra (III, 50 éd, Bombay, à la suite du vers 69) 
Jo classe dans l’élite des officiers de la couronne, les tlrthas, 
immédiatement à la suite du ministre {mantin), du cha- 
pelain (purohifa), du général en chef {camûpati) et de l’hé- 
ritier présomptif {yumrâja). II paraît au même rang et à la 
suite des mêmes personnages dans un tcxle de Nîtiçâstra 
cité par Nflakanfha sur le Mahâ-Hliârala II, 168, cl aussi 
dans le commeiitaire sur le vers H, 100, 36 du Râmâyana 
(éd. Bombay), (^ette classification reparaît, cette fois avec 
l’apparence d’une donnée réelle et officielle, dans le for- 
’mlilaire d’une charte de Uâjaréja 1 le Câlukya oriental, 
datée de 1053 J. -C. (Nandamapundi grant, 1. 67:) mantri- 
purohita-senüpati-yiwamja-dauvuri/ia-pradhana-samaksam 
ittham ajMpayati. Le dauvàrika est également nommé dans 
la Mahâvyutpatti 186, u" 68, au cours d’une longue et 
curieuse liste d’officiers royaux, à côté et à la suite dn 
dvârapftia. La fonction du dauvêrika à la cour est claire- 
mentindiquée dans Çakuntalâ, acte IL C’est lui qui répondà 
l’appel du roi réclamant : Holà! quelqu’un! lui qui annonce 
et qui introduit le général d’abord, puis les deux ascètes 
novices auprès du roi. Il faut noter qu’il j>arle, lion pas 
sansèrit comme le roi et le général, mais prâcrit comme 
le bouffon, et BAghavubliatta observe à ce propos: « Les 
personnages inférieurs parlent le pràcril ; en vertu de celle 
prescriplirui le dauvàrika doit parler prâcrit » {tiicem 
prâ/crteiii Marel \lyxihter danvanlasya prukrtüni pulkyaxxi^. 
Le poste valait donc comme po^Nte de confiance, mais il 
ii’éti^it pas occupé par un noble. Le titulaire n’en faisait 
pas moins assert grandq figure : un l'âjadmmmka, au ser- 
vice, non pas du roi lui-même, mais de son frère favori, 
‘fonde un temple de Niçqu et y établit cpmme vyâkhyâtar 
un grammairien de renom (Ifâja-taraûgioî V, 28)*. 

i* jLe l'Ole du dovanka dans le Jàtaka (Richard Fick, Die Sociale Qlie- 
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(ht pourrait être tehté d’altribuor ici au dauvàrika une 
aatrè fonction foule différente LaKâjataran^finî mentionne 
Jkéquemmeal « le chef {adhipa, Içvara, et autres syno- 
nymes) de Ja porte {dvàrd) » et JM. Siein a établi par une 
discussion lumineuse (note sur V, 21,4) qu’il ne s’agit pas 
d’un « grand chambellan », comme on avail traduit avant 
loi, mais de l’officier chargé de garder les passes qui 
mènent dans le Cachemire. Les conditions géographiques 
étant analogues, au Népal, le dauvàrika pourrait y exercer 
une fonction du même genre. Mais l’inscription d’Arnçu- 
varman, an 30, parait bien exclure cette interprétation.* 
Parmi les nombreuses liltéralités qu’elle institue en faveur 
des gens du palais, elle attribue une somme de 1 purâna 
4 panas à chacune des portes {dvârrt), porte de l’Ouest 
(paçcimadvdrd), porte de Mànagrha {Mnmyrhadmrd). porte 
du milieu {inadhyamadvàra)^por{e ilu Nord (u/U/radvârd), 
porte du Sud [daksinadvâra), et |)robablemenl porte de l’Esi 
{[pràcùmdvâjra), enfin grande porte (pratolî). Parmi les 
dauvàrikas de l’insoriplion de Nangsal figure le Màna dau- 
vârika, qu’il paraît difficile d’isoler du .Mânagrhadv àra 
mentionné par Ameuvarman. II n’est pas impossible que 
le fonctionnaire préposé à chacune de ces portes ait eu 
dans son ressort le district correspondant. L’inscription de 
Nangsal'nomme le district de l’Est, {mpurvvûdhikarayta, 
1. 2), et l’inscrijdion d’Anu^uvarraan, an 30, Dopaino le 
district de l’Ouest {phçcimûdh'ikarana, 1. o). • * 

Après les textes octrpyés aux dauvàrikas, la cluirte 
énonce un autre privilège. ïln certain nombrèllo villages' 
iprâma)^ les uns désignés par des noms indigènes et formés 

derung im fiorddstlichen Indien zu Iiuddha*sZeit..., Kiel, iSOT, p. t04 aq. 
est assez modeste, presque humble II expulse à coups de biUon lesps 
rias entrés dans le palais, et il reçoit iui-méiQc deÿ coups du. p«Rlg di 
roi quand le roi passe devant lui. If garde la porte de la ville, qa’ÿ «g 
chargé de fermer le soir, et renseigne les étrangers \ leur entrép ei 
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* sans doute spontanément, les autres groupés autour des 
temples, le Mâneçvara, le Sâmbapura mentionnés déjà 
dans l'inscription d'Amçuvarman, an 32 (1. 12 et 13), sont 
proïnus au rang de drnhga. Le mot dmhga manque à l’Ama- 
rakoça; Hemacandralq donne (971) parmi les synonyme# 
de nagarî« ville » ; mais Vâcaspali (cité parle scholiaste 
sur ce vers,‘éd. Bôhtiiugk) range le drahga au-dessous du 
et au-dessus du pa//an«.. Stein (sur Bâja-larangiij!, 
II, 291) établit que. dans la chronique eachemirienne tout 
au moins, drahyn désigna « une- station de garde établie 
pfès des passes de montagne pour garder les approches 
de la vallée et pour recueillir les droits de douane », et il 
cite un commentateur du iMankhakoça qui explique dra/tya 
par raksAslhâna. Les inscriptions mentionnent fréquem- 
ment, dans la liste des fonctionnaires à qui s’adresse le roi, 
los drôhgîka « chefs de poste militaire ». En tout cas la' 
promotion d’un gràma au rang de drahga est une faveur 
royale {prasâdikrtam, 1. 22). 

La charte conclut ainsi la liste des donations (1. 22-28): 
« Telles sont les faveurs diverses accordées h la commu- 
nauté bouddhique et autres. Sachant ce qui en est, les 
autorités compétentes chargées des prescriptions énoncées 
ci-dessus no devront pas, sous prétexte d’exercer leur 
■ fonction, tenter même. en pensée de violer le^s privilèges 
ccmcédés. Qu’on le sache; si on agil autrement, je laisserai 
liomber sub le coupable tout le poids d’e mon sceptre. Et» 
les rois à venir, protecteurs par exeellence des privilèges 
octroyés par leurs prédécesseurs, s’ils veulent assurer la 
joie de leurs sujets, ne ucfvront pas non plus le tolérer. El 
il est dit à propos du devoir de protéger les donations : 

Les princes qui ont dans leur conduite la pureté des 
rayons de l’astre à la froide clarté, qui protègent comme il 
convient leurs sujets, et qtii gardent 1# fondations légales 
instituées par les souverains anciens/ ces ‘princes, après 
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lvoié|Q# ée k majesté royale illuminée par la foule des t 
Bunemis vaincus, demeurent solidement dans la béatitude 
iu eiel, aussi honorés, aussi puissants que Çakra. » 


Texte. ^ 

I. . . . nasa. . narfanapanapurana-kîlmavyaka. 

• . . lakouasya çrîprirvvâclhikarana 

3 . . . . purodauvarike/iâpi yathâçâstrânw^rUa. . 

4. . . . iu/erakasyâti-rana//j kriraly)ala kîîraprabhrlïnasi- 

dt//nldhlkaranapra. 

5 . çirili sama. . . Aüpâs . s«âre hire. . . . nâin . su- 

inani. . . kânâm evavvlya. 

6 . na.ryakût pari . bliivfi ku.pa. . . . lo. . . . 

hSre . au pane. 

7. kâdalane paijapurânâh pa . niyakâla. . pai^iapuranaca- 

tusjayain | ajrUi-sepâ. 

8. deyamlâr- | pradrayâghaflane vinioali pana vetropaslhi- 

lasâksinâm dattâh pana çatacaluslayain — kâna — 

9. âvane panaçalam | sainpralipattau panapunliul. . di . 

iiâh I prï-crâvane pana purânâh p. 

10. ^atih I ayattiküakri daça panapuranâ miîryâ uttaraakarc 

I . . vyâmavara.â v>a-vama-panapuraua 

1 1 . sali paq^âh sa paijatrayena puranalrayam iti nirnne/rvya- 

vahâratas tas\a pa. . . . na su ktm itimL 

12. ra vimçaliç capanapurân* -sya lair dattâb j Vyiavalulra- 

parinisfbitajatam dravya^a bahu samp 5 danî(yam). . 

1 3 . yas lu dravyani naprayacchct svaslhriua^Sslavyasyfïnyas- 

ihânîyasya ca dhâranakasyateiîurpdhoparodho(sa)ip* 
vat.âyas ta. . 

14. iam iti kâryam asya lat/>uTO-m 5 vauduiivIriièa»y 5 vedaîiî- 

yam tenâpi çrîmalpgdîyoltarasûîiakaraqo yalh(S) 

1 5 . mâsarn ropanîyah | sagafi)hanatïmapane paqfçakm^, 

ckam j utmagl^âtakasya^visahrWaÿakalaiyam. 



inscription »E| «ANG8Ai ' 

• ï6. daavSrikasyâvedyam mrtaçodhaaaiir | tadartlu^ gga- 
tasya tasya sadvipaçâh saf paçapuriijâ deyih I sa 

krtago-pari 

17. VSpya sapaçapurâçatrayaqi yalhâdhikSriçâm deyam | 

prSsâdarathacittiiaoe si . paradaiivârîkasygçltijb pana 

18. purâoS deyâh | ralhottolane prâsâdasainskâre ca sary. 

vapari^»Aa/ane prativarsam vetradaüvSrikasvâçItih 
paçia 


19. puraçàh I evaip celakarasya ca ?a{ paçapurlçâlj. sadyi- 
, paija^ I 20 2 ghafikâkraye dauvârike/io paficabhih 

20. Ipariapurâijâhdeyâh | âropeyâ va yâsâm celapallayugam 

uftama-paficâbharanakam | prativarsam raânadauvâ 

21. nkasya panapurânasabasram ekam pâporik. deyam f 

tamrakulfavâlü | müneçvara j sâmbapura \ hdm- 
priga | 

23 . yathampringâjamava- j p.â-grâmâijâm drarigatvamâ- 
tram eva prasâdîkrtam -tuçilâpaùkakai.e-çrisa 
3d. Agli 5 diprasâdaviçe.sâh samâdislâ iti | parigatürthair ya- 
.thoparilikhitaniyogâdJiikrtais ladadhi 
a 4 . kanbhih svavyâpfiravyapadeçeua manasSpi prasSdâti- 
kramajiâhasâdhyavasâyo na karltavya ilvâdiifiâ 

26. >c nyathSkôriças lesâm alidâni(narn)^dandain pâtayis- 

yâmo bhâvibhir api narâdliinâtbaih pürvvanrpakr 
2b. taprasadapâlanaparaih prajâpramodadân . s.jis. larâm na 
' nmrsariïyâs talliâ ca pâlanânuç'as. çrû 

27. yatc I ye ÇîtfupçukarâvadâlacanVnA ‘samyakprajâpâlane » 

rSji.àh llralhamüvanîçvaraATffiip rak.santi dharmyâm 

slbiiiin I . J ■ 

a8. . . jnâ vijilâricakrarucirâm saipbhujya râjyaçriyam 

»âke çakrasamrmamünavibhavîs lislbanti dhanvS 
sthiram I sîmiî . - 

39. ^câsya •sthânasyottarapûrvva.-diçi ajikâvib5rapQrvvadv5- 

, râd. . kâstfïakâ talo daksiçâblitnukhena mahSpa^ 

thSnu ;? • * 
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lOClaçmSgâhikSsyottaTato vrhadgrâma yâvat.^otta- 
rapaçcimâbhimukhena valasaikkidevakulasya dakçi 
3 1 . çS tighri anusrtya voddavisaya aragha. tasyottareça mar- 
gânusrtya paçcibhimukhena lamkhulam udeçï talas 
la ' 

. nâkâm anusrtya na pattavâtikam anusrtya paçci- 
mabhimukhena mahâpratïhârabhas.âgrhamandalasya 
da 

33* ksi’^ôya kanthanusârena mahârathyâyârn stabhitaçilâs 
tatas lena ratAyâmMlasyâya-dvâra praviçya pür\- 
vagrhottanl 

34. rdhabhagam âkramya daksinâgrhâgratah paçcimam 

anusrt>agrhamandalain praviçya dfiksinagrhamâdâya 
paçcîmena 

35. ca laghayitvâ yovigrâmaniadhy ena ta-ccvânusâreiia paç 

cimâbhimukhena mârgas tatas tanmârgeça utlara- 
mukhâ 

36. nusârena kumudvalïrnârgas tatah paçcimâbhimukhcna 

parikramy ottaramukham anusrtya yo nrima^. . 
pikâ. 

37. dhana.-ne-ça-sanc paçcimam avatîrya tamrakuftaçala- 

gamanamârgânusârena ya.ipüsakam abhimukhena 

38. tâmrakutîaçâlâlakhumakas tato bbimukhena mâneçva- 

rarâj q iigan â /tdaksiri ena ~ksan am rttRmi pysthatah 

pürvvo 

39. ttaregatvâ pQrvvadvârena praviçya rajaiïgafamadhyena 

paçcimadvâreça '‘-syâ -gatVa pravarddlialttSueçvara^ 
câgrat. 

4 0. paçcimamârgam anusrtya yfîvat. . SW^rÇSkârilapr. 

. . . . dhy.-samasta tad dakçtçent 

41. vStikâ.rdha. , . . mârgasya. . .paçiintia. 

nâ daksiçam anusrtyia dajksiça 

« 

L. 34. La syllabe ma a été omise dans paçcimobhmH^^i 
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43 . gâoQl pa.i. . . . vihârasya. . . . kadv3|ikâyâ 

daksiçâl! ^ 

43 . paçcim. . . . âd uttarapaçcimena. . . . m anu 

srtya kaçlhâyampri * 

44 rakapraiivardhüs tatva kharo^ .... 

vihürabhümeh pa 


45 nadlmadiiya 

mûna -tihhitiattibhûmàdhya 
46. .... . rïpekâ — tato dakm^amarg. 
grâinagrü mam â rga 


47 . . . . nusure pi. . . . paçcime yakus ta. . . . 

48. . . . karagOHihlbkûmeh pîirvvan.-tatraiva saptamî- 

g09|hrbhQmeh. . . . vibarabbumeh 

49 . . . m5lî. . . rapramâlîbhümcç ca pQrvvalî | tanu- 

sârena çrîtuka. ... 

50. . . . etirîsa. . gosthïbliùmer yâ.i malî tadanusa- 

rena. 

Bi. ttamâ. . apra, . rtta.ga. . pûrvvünusâreria câ;Svat!. 
5â. — mârgas lato nadî palla-vârta-dipurvvapa.i.î 



NOTE SUR LES DEUX PLANCHES ANNEXÉES 
AU PREMIER VOLUME 


Les deux planches que j’ai donnt'es à la fin du premier 
volume : La Procession de Maisyendra jNâtha el La Légende 
sacrée du Népal reproduisent deux des pièces de la collec- 
tion B. H. Hodgson àla Bibliothèque de l’Instilut de France. 
Celle collection, signalée par une notice de Barthélemy 
Saint-Hilaire dans le Journal des Savants en 1863, a été 
soigneusement étudiée el c-afaloguée par M. Foucher (Mé- 
moires présentés par divers savants à f Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, I’" série, tome XI, partie, 1897). La 
Légende sacrée y porte le ii" 3, Nép. C'est « un grand rou- 
leau de toile d’environ 1 '”,83 de hauteur sur 2'", 13 de large, 
divisé en six bandes d’environ 0'”,25 de hauteur; les inter- 
valles blanc?^ de ces bandes sont' remplis d’inscriptions 
numérotées el correspondant d’abord, commé dans les 
images d’Epinal, aux scènes figurées au-dessus d’elles, 
puis, à partir -de l’intervalle du milieu, tantôt à celles du 
dessus, tantôt à celles du dessous; des ttumépos nous 
servent d’ailleurs de guides ài cet égard. Notons ôhcore, 
à partir de la deuxième bandé, 4e8 inscidjdlcinâ sur les 
scènes mêmes ou en marge : toutes sont éi| iw isahsçrit for^ 
lemenl mêlé ou teinlé de névari Les scènes <}ui se dérou- 
lent sont peintes de couleurs vives etbien cbdservéés, sauf 
sur la lisière gauche delà toile » (Foucher),^ 
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I 

M. Foucher a donné nne liste sommaire des scènes repré- 
sentées ; ses numéros, comme on pourra s’en rendre 
compte, ne concordent pas avec les miens. Il a suivi fidè- 
lement l’original dans son désordre ; j’ai cru préférable de 
rétablir une suite continue. Pour la description des scènes, 
j’avais à ma disposition, outre les notices tracées sous les 
bandes, deux rédactions développées composées par des 
pandits à la demande de Hodgson ; l’uye, écrite dans un 
sanscrit invraisemblable, étranger auX règles les plus élé- 
mpnlaires de la grammaire ; l'autre, en hindoustani, presque 
identique aux notices du tableau. L’une et l’autre sont très 
voisines, sans se copier toutefois. La rédaction hindou- 
stanie est divisée rigoureusement en portions correspon- 
dant aux tranches numérotées de la peinture; le sanscrit 
n'indique les divisions que par accident ; mais comme le 
récit s’y trouve en général plus développé, je l’ai pris pour 
base, en le complétant ou en l'éclaircissant à l’occasion 
fmr t’iiindoustuni. 

La peinture, comme l'indiquent formellement les deux 
notices jointes, est une illustration continue du Svayam- 
bhnpurâijia, ou plu^ exactement du SvAyambhuva piirâna, 
comme l’iiidique expressément le titre. iM. F'oucher avait 
bien compris (jue eette peinture pouvait jeter quelque lu- 
’ inière sur la question des diverses recensioris,du Puràça. 
L<xj>eiutre,a, en elfet, fondé son illustration sar la recen- 
sion sanscrite encore inédite et dont j’ai signalé la valeur’ 
(L et 212, notes). 11 a, p. ex. J développé avec com- 
plaisance les aventures de Koiikarna (n"' 75-80) que te 
Syâyambhuva raconte à propos du Cintàmaiji Itrlha, et 
qui manquent comjdètement au Vfhal-Svayambhû-p. 
de la Biblioihet;p Indka. L’oeuvri' est incontestablement 
récqnle et a sans doute été exécutée pour Hodgson peu- 
*daat son séjour au Népal; mais il qst ijrobable qu’elle 
reproduit un modèle connu et sens'iblement plus anéien ; 
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temples et monastères possèdent des tableaux de ce genre, 
qui rappellent souvent leur fondation et le miracle qui l’a 
provoquée ; on les suspend au dehors à certains jours de 
fête, à l’occasion des processions. Ces peintures sont donc 
comme le prolongement des vieilles miniatures népalaises 
que M. Foucher a étudiées avec tant d’autorité et de com- 
j>étence ; ici encore, sur le domaine de l’archéologie et de 
Fart apparaît l’inj^érêt caractéristique du Népal ; nous y 
trouvons des séries continues, si rares dans l’Inde, et 
féparties sur une durée de plus de mille ans. Du bas- 
relief de Lajanpat aux tableaux et aux sculptures des artis- 
tes contemporains, nous couvrons un millénaire et demi. 

Je n’ai pu entreprendre l’élude d<“ la composition ni des 
détails; la compétence me ferait défaut. Mais je ne doute 
pas qu’un archéologue qualifié en lire des informations 
décisives sur l'origine de l’art népalais, sur les influences 
qu’il a subies, sur celles aussi qu’il a exercées tant au Nord 
qu’au Sud de l’ilimalaya. Les hanisas qui peuplent le ciel 
rappellent de trop près les grues de l’art chinois et japo- 
nais pour ne pas imposer un rapprochemenl ; l’allure du 
cheval attelé ou monté est un iiwlice précieux, ainsi que le 
traitement de l’éléphant. Kii outre, parmi les scènes repré- 
sentées, figurent des jîilakas et des avadênas (.Manicûda, 
.Mahàkapi, .Virùpa, Kolikarna) qui peuvent fournir des 
termes de comparaison précis. Je me plais à croire que 
la Légende sacrée du Népal sera entre les mains des 
archéologues un document de valeur positive. 

La Procession de .Malsyendra Nâtha est 6 Nép. 

« C’est un dessin à la plume, (Tailieurf habilement exéenté 
sur toile et mesurant 2™,8o de lodg stffr envirchi I mètre de 
hauteur. 11 est surtout intéressant au point de vue archi* 
leclural et pittoresque, représentant une procession autour . 
des murs d’une ville » (Foucher). J’ai signalé déjft (fl, 44 
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&qq.)ritnportance religieuse de la Matsyendra nâttia yâtrâ. 

La notice explicative dont je donne la traduction est écrite 

en sanscrit barbare. 

,Xa Légëede sacrée dü Népal. 

{Notice explicative traduite du sanscrit.) 

« 

, (Image de Gaijeça). Le Poissant qui a publié dans les 
trois mondes la bonne Loi, le grand Bouddha, masse 
de splendeur, je l’adore et je prends en lui mon 
refuge. 

Ayant adoré le Seigneur des trois mondes, le prin- 
cipe des principes, réceptacle des Buddhas, je vais 
énoncer l’abrégé duSvâyambhuvapuràna.Écoulezavec 
respect. Qui écoute avec foi ce récif de l’origine de 
Svayambhû, il aura les trois corps purifiés et iL de- 
viendra certainement un Bodliisativa. 

2 Voici comment il arriva jadis : un sage, un fils du 
Sugala, noimiié Ja^a<;rî, demeurait dans le couvent 
du Bodlii-aiaucia (à Gayâ) avec une troupe de moines, 
tin Bottliisatlva du nom de Jinaçrî, un roi, y vint par 
esprit de dévotion prendre refuge et sollicita l’aide, de 
, JayaçQ. Portant une tunique, les mains jointes, il alla 
le trouver," se mit a genoux sur le sol et les yeux atta- 
, chés sur lui, il lui dit : Vénérable ! Je désire entendre 
l’histoire de l’origine de Svayambhû ; que Ta Sainteté 
vcuillebieii m’instruire. Alors le filsdu Sugata, Jayaçrî,' 
sollicité eu ces termes, salua çe gr^qd prince et lui 
enseigna eqei : 

3. ^Dans le Kukkuîàrâma, assis, üpag^pta en qui s’incai'- 
nait en partie le Bouddha, saluant le w)i Açoka, Uns- 
truisit ainsi. Brahma, Çakra et 19U9 les dieux rép^dua 

. 111 . Il 
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attx dix points de l’espace, venus des dix-huit lakhs 
de inondes, à tous il leur enseigna la Loi excellente et 
il leur apprit l’origine de Svayambliû. 

4. -Bhagavat résidait daqs le parc de Jela avec une troupe 
de moines ; adorant celui qui c'st un bloc de splendeur, 
Ânanda lui adressa ces paroles : Bhagavat ! je désire 
entendre la sainteté du Népal ! Bhagavat dit : Ananda! 
j'ai déjà sauvé les gens de Pàlalîpulra et autres villes; 
aujourd’hui je vais sauver les gens du Népal, et visiter 
Svajjambhrt ; nous irons tous au Néqial ! 

O. Le lion des Çakyas, le saint, se dirigea vers le 
Népal ; Ânanda et les autres bliiksus montés sur leur 
monture: lion, etc., y arri\èrent. Quant à Bhagavat, 
il s’y rendit à pied. Alors le Nàga Lésa vint le trouver 
et lui adressa celte prière : Bhagavat, u toi qui brilles 
de ton éclat propre, viens sur mon dos ! Vive le 
Bouddha! Moi aussi, je \ais là-ba'-. il l’installa donc 
sur son dos et sc mit en r<uile. 

6. Arrivés au mont SAlimengu, un singe nommé Dhar- 
mâkara offrit <‘n présent a QAkyasiiobu et aux bhiksus 
un fruit de panama. 

7. Alors Lâkyasiinha, le .saint, parvenu au caitya de 
Pucchûgra, souhaita un Dliarmàsuna (siège pour la 
Loij ; alors Viçvakarmau en apporta un.tfl lé lui offrit. 
Bhagavat s’in;jlalla sur le IHmrmàsana. AlOïÿ Bhagavat 
brilla merveilleusement : il était de coiffear rouge; sur 
sa face unique, sts yeux étaient cdpnBo des Ânitilps 
de lotus; sa chevelure, bouclée sur la droite, était 
sombre ; sur sa bosse crânienne {vs^lsa) res(dendi»> 
sait une touffe d’or; les, doigts de sçs deux mains 
interprétaient les signes mystiques (^mdrâ); il était 
vêtu d’une tunique jaunâtre {ka»âyd) ; le$ tnente-deux 
signes et Igs quatre-vingts marques baillaient swr lui; 
les rayons émanés des poils de son corps répandaiéal 
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la lumière. Les dieux, Indra, Brahma, ete-, et les 
moines, Ananda, etc., et tous les gens du Népal 
accoururent au cailya de Pucchâgra et y formèrent 
une assemblée. Et il leur enseigna, le Svayambh<!fc 
Purâça et la sainteté du Népal. 

8. Dansfle Népal est un étang, long et large de quatre 
kos ; c’est la résidenéo du Nàga Karkotakà ; On l’ap- 
pelle Dhanâdaha. 

9. Alors, sur le mont Jàla mâtrocca, un Bouddha du nom 

• de Vipaçvi parut; l’éelat «ju'il répandait, de l’espace 

illuminait; il jeta dans (îol étang une graine de lotos 
mystiquement consacrée. « Plus tard, déclara-t-il, 
dans les temps h venir, Svayambhû naîtra spontané- 
ment en cet étang; à celle époque-là, la montagne 
s’appellera Jûta mâtrocca. 

10. Et ensuite le saint du nom de Çikhin, entouré de 

¥ moines, médita sur le mont appelé Dhyâna mfttrocca ; 

il rendit les honneurs réguliers à Svayambhû, le visita, 
pénétra dans l’eau peu profonde, toucha la lige du 
lotus et s'évanouit dans ses rayons. 

1 1 . Et ensuite K* saint du nom de Viçvabhû séjourna sur 
le inout Phullocca et répandit sur Svayambhû qui était 
fout lumière cent mille pots d’herbe dûrvfi, le visita, 

t en tu le tour par la droite. * 

12. fai dé.esse Vasuiidharâ qui réside* sur le mont Phul- 
locca fit couler, par sa puissance, la rivière Prabhûvall 

'• , et la rivière Godàvari et la Godàvarî dhârâ. 

13. Le Bodhisallvft Muûjuçrî demeurait en Mahâctna, sur 
le mont aux Ginq-Sofnmels (Patcaçir.sa) ; il a un visage 
unique, la couleur du safran ^ quatre bras qui por- 
tent le glaive, la flèche, le livrée, l’arc. Plongé dans la ' 
contemplation qui porte le nom dé Revue-du-monde 
XLo&a-sarftdarpam), il s’aperçût de Ja naissance dè ; 

^ Byayambhû . Je vais aller voir St^yambhû , se dit-il ; en. 
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compagnie de Varadâ et Moksadâ, ses divines épouses, 
U se dirigea sur le Népal. 

i 4. Ï1 atteignit le bord de l’étang ; puis, de montagne à 
moptagne, de bord à bord, il (it trois fois le tour par 
la droite, visita Svayambhû. ® 
iâ, Alors, installé sur la droite de l’étang, sur le mont 
^ Kàpolala, il fendit la montagne avec son glaive Candra- 
bâsa, et ouvrit passage k l’eau. Partout où s’élevait un 
; obstacle, il le trancha; et l’eau libre de couler joignit 
' le Gange, joignit la mer et la sanctifia. » 

16. Alors Karkotaka avec son entourage s'écria : Je ne 
peux pourtant pas partir avec l’eau ! et bien vile, bien 
vile, il alla trouver Maûjucrî tout en retenant les Nâ- 
gas, et il lui fit tout savoir. Los Nàgas criaient : Ouo 
faire? sans eau, le NAga perd tout! si nous n’avons 
plus de demeure, conimenl rester ? 

17-18. Alors Mafiju(;rî fil voir la lige de lotus de Svayain- 
bhû qui venait de (iuhyecvari. Puis il prit toutes les 
richesses qui se trouvaient dans l'eau sur le mont 
Sàhmvaûgu, les jeta dans l'étang de Dhanàhrada, et 
il y installa Karkotaka en lui donnant trois poignées 
d’eau. De là date le nom fameux deDhanàdaha. C’est 
au mois de inArga<;îrsa, quinzaine claire, neuvième 
tithi qu6 la déesse Guhyeçvarî Kliagànanà se mani- 
festa. • , 

19. Elle a la couleur du safran, neuf visages, trois yeux 
par face, dix-huit bras; ses deux premiers bras tieiv- 
lient lebindu et le pAlra; les secxmds, le tambour et 
la massue; les troisièmes, l’épée et le bouclier; les 
quatrièmes, la flèche et le carquois ; les cmquièmes, 
le disque et la masse; les sixièmes, iJe éroc ...; les 
septièmes, la foudre et le nœud ; les huitième», lé tH* 
dent et le pilon ; les neuvièmes font le'gqsle de faveur ■ 
et de sécui'ité^ Elle porte un diadème rèsplendislNml;: 
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de toutes sorles de pierreries et fait d’or; elle a aux 
oreilles des pendants de pierreries. Sa tunique est bigar- 
rée ; son collier est fait de crânes ; son corps brille de 
flamme ; elle est sur le dos d’un lion ; dans la posture 
dite pratyâlî4ha. • 

20. Alors Mafijuçrl fonda la ville de Marljupattana, et il 
sacra roi de cette viib; un roi du nom de Dharmâkara, 
en lui disant ; (larde les sujets et ton royaume selon 
la loi. 

. Le roi ÜharmàUara adora Svayambhû qui se mani- 
feste dans la flamme, et Guhyeçvarî qui se manifeste 
dans l’eau. 

22. Mafijuyrl, après avoir fait onlendrc l’avenir à Oharmâ- 
kara et auv moines et aux discijdes, disparut à la 
porte orientale de Svayambhû. Les moines élevèrent 
là un caitya dédié à Mafijuçrl ; c’est ce qu’on appefie 
le Mafijuçrl caitya. 

23. El ensuite, dans la ville de Ksamâvali, dans le couvent 
de Ksamàkara, le saint Krakutsanda était dans une 
balle, où il (*nseiguait la bonne Loi au roi de Sâketa, 
Dbarniapftln , au brahmane Gunadhvaja, au ksalriya 
.\bhayaijidada et à d’autres. Gr le saint, le maître, 
Krakucclianda voulait, pour le bien du monde, pro- 
pager la bonne Loi à travers les pays., Accompagné 
de troupes de moines, répandant partout la bénédic- 
tion et liï ckarté, le maître allait partout enseignant<la 
Loi. Que tous ceux, disait-il rqui, dans le cycle des 
transmigrations, aspirent à la béatitude, quittent le 
le monde cl suivenl la règle ^e Boudha ! Ainsi ins- 
truits par le prince des sages, h prince des hommes î 
les audite^urs,' nobles créatures, désirèren,! entrer en 
religion. Et alors Guçiadh^ajR # d’autres brahmanes, 
au nombre de quatre cents, et âbhayamdada et d’au- 
tres Kçatriyas au nombre de tf^is cents, et d’autrès 
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nobles créatures, Vaiçyas et Çûdras, l’esprit rasséréné 
par la foi, désirèrent entrer en religion. Si vous vou- 
lez, leur dit-il, entrer en religion dans la Loi des Su- 
gatas, pratique/, les rites de l’entrée en religion selon 
les Sugatas. Sur ces paroles, ,il leur toucha la tête 
avec sa main cl il les introduisit solennellement dans 
• la Loi des Saugatas. Alors, laissant tomber leurs che- 
veux, vêtus de haillons rougeâtres, portant le hâlon et 
la sébile, ils devinrent tous moines. 

24. Pour leur donner l’onction, le Bouddha Krakucchanda 
monta sur le mont Çankha, et de sa parole naquit une 
eau toute pure (la Vâgvall). 

23. La moitié de leur chevelure rasée resta sur la roche; 
l’autre moitié, jetée, donna naissance à la rivière 
Keçâvalî. Il se servit de cette eau pour leur donner 
l’onction. 

26. Dans la vilb' de Sâketa, il y a\ail le roi Brahmadulta ; 
son ministre s’appelait .Subàhu; l’épcmse royale, Kân- 
timati; le chapelain, Brahmaralha. 

27. Or la reine Kâutimatî sortit de sa maison pour aller 
dans la forêt. Comme Kânliinatt était devenue enceinte, 
on donna cent-vingt mesures d’or en aumônes. Kânti- 
matî restait dans sa maison, avec son amie qui la 
soignait. 

28. Brahmadatla obtint miraculeusement, d^* l’eau qui 
avait lavé le prmee Maçicûda et sa picrrefiè (mtni), 
une quantité d’or qu’il distribua aux pauvre**. Des 
Gandharvas apportèrent au prince Manicâda une guir-^ 
lande de fleurs merveilleuses. Maçicùda ^prit à Mr© 
et à écrire. 

29. Manicûda avait reçu du roi Hrahmadalla un éléphant 
nommé Bhadragiri et un cheval norani^ Ajaneya qui 
assuraient tous les succès'; il n’hésita pas cepen- 
dant à les ddhner. 
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• 30. Un rsi du nom de Bhavabhûti demeurait dans rHimâ- 
laya ; il y trouva sur un lotus une fillette qui venait d’y * 
naître et qu’il appela Padmâvatî. Le rsi Bhavabhûti, 
pour amener un mariage, parlait à Padmâvatî des 
mérites de Mai;iicÛ4la : U est énergique., vertueux, sa- 
vant, riche. Épous<*-lc. — Soit, répondit-elle. 

Ol-.^-i. Alors le rsi s’en va seul trouver Maçicûda et lui 
expose sa demande : Tu aimes a donner, tu es puis- 
sant. Eli bien ! je te demande quelque chose, donne-le 
moi. Et alors il lui parle de Padmâvatî. Alors il fait 
amener Padmâvatî par le rsi Vâlhîka, et, dans la ville 
de Sâkela, elle est remise par lui entre les mains de 
la reine-mère Kântimatl. Et celle-ci, à son tour, la 
remet à .sou tils Manicrtda. 

35. Le mariage est célébré selon les rites. 

36. Ensuite, montés sur un char que traîne un cheval, 
Mariicûda, Padmâvatî, Hayanavalî, le rsi Vâhlîka par- 
tent poip'la ville de Sâkcta. La ville entière est en fête. 

37-38. .Alors le roi Brahmadalla, entouré de son chapelain 
et de se.s ministres, fait sacrer roi son fils Manicûda. 
Bientôt Padmâvatî devient enceinte; le terme venu, 
elle met au monde un fils, le prince Padmottara. Ses 
amies la soignent. Puis les deux époux royaux, Brah- 
madalla et Kântimalî, se retirent comme ermites dan.s 
une forêt. 

19. .Muniebda devenu roi fait observer les saintes pratiques» 
de l'Aslami dans sa capitale et tout sôn royaume ; il fait 
élever une salle de charité et distribue des aumônes, 
il gouverne selon lu justice. En compagnie de Padmâ- 
vallet de lla^açavalî, il honore les Pratyekabuddhas 
et la communauté des moines. A ce moment-là, les 
quatre dieux, inspecteurs d^u monde, passent dans l’air 
au-dessus du palais et se sentent tjîmpêchés d’aller plus 
loin. * 
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40-41, Tous les quatre : Brahma, Budra, Visça, Yama, 
vont en faire rapport à Çakra. Çakra leur dit : C’est 
la force de son acétisme qui vous empêche de 
passer plus loin. Dans ce temps-h), le roi Manicûda 
appelle son chapelain Brahmaralha et lui dit do pré- 
parer le sacrifice Nirargada. Çakra se transforme en 
Ràksasa et sort de l’autel sous cet aspect ; il dévore la 
chair et le sang de Manicûda ; puis, le sacrifice une 
fois achevé, il guérit ses blessures. 

42. Alors le roi Manicûda cède au rsi Bhavabhûlî le fryil 
méritoire du sacrifice qu’il a offert. 

43-44. Un jour le roi Duhprasaha envoie un messager à 
Maçicûda pour lui réclamer l’éléphant Bhadragiri . — 
Etsijeneledonne pas? — Si lu ne le donnes pas, nous 
ferons la guerre. Allons ! qu’on .s’équipe ! El l’armée 
do Duhprasaha investit la ville de SAketa. 

4S-46. Le rsi Vàlhîka vient demander à .Manicûda de lui 
faire don du prince Fadmotlara et de la reine Padmà- 
valî pour payer ses honoraires à son maître le rsi Mà- 
rîca. Manicûda lui accorde tout ce qu’il demande. 
Plus tard .Manicûda se rendit à l’ermitage de Màrlca, 
sollicita et obtint la restitution du prince et de la reine 
qu’il ramena dans sou palais, et il fit sacrer Padmol- 
tara. 

4 

47. Padmottara une fois sacré, roi, le roi Dubpraisaha lui 
livra une grande bataille, où périrent beaucoup des 
soldats de Duhprasaha. 

48. Quelque temps après, Maçicûda eut un entretien avec 
le rsi Gaulama. 0 roi, dit le. rsi, pourquoi deiiM.<ûrc8-tii 
dans la forêt ici ? — C’est que je chorclie h obtenir 
labodhi! Le rsi Gautama dit : Comnneut* arriver à la 
Bodhi ? Où prendre uç baiç ? A qui, rendre uU çulie ? : • 

49-50. Manicûda émit alors les neuf Ma^quî sont : t*. le * 
mont Maçfcûda ;^2® l’étang Maçitadûga ; 3”le 
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tpL) 4*laMaçiyoginl; 5* lé Ma^tnftga; 0%MaQidhélrâ; 
le Mahàkâla ; 8” le MaçiUAga ; la Maçtirohiçt. 

51-52. Une fois Indra, métamorp^sé en brahmane, vint 
demander à Maçicâda la pierrerie de son crâna. Maçi- 
cûda lui répondit* Enléve-la toi-même; et il s’inclinâ 
pour laisser prendre la pierrerie. 11 faut la laver, dit-il, 
pour la prendre ; ainsi son éclat prit la forme du Çrî- 
valsa et pénétra dans le linga nommée MaijtUiâgeçvara. 
Aussitôt la pierrerie enlevée, elle reparut. Indra et les 
dieux, et Hhavabhùti et Gaulama les rsis, sont au com- 
ble de la surprise. De la blessure le sang qui s’échappe 
forme une rivière. 

53. Tout le monde s’en retourne à Sâketa. 

54. Fadmottara est sacré roi; Manicûda se relire avec 
Padmâvati dans la forêt ; tous deux se livrent à l’ascé- 
tisme. Par la puissance de leurs austérités, Manicûda 
et Pa<lmâvall demeurent dans le monde Dbarma- 
meghâ. 

55. Un jour le roi du Paficâla, Vrsakarna, a une discus- 
sion avec son fils Gokarna; il le chasse du palais. Go- 
karna va s’établir en ascète au bord de la Vagmatt. 

56. t'ne fois Gokarna s’en va à la localité de Gokanja 
faire des offrandes funéraires ; par là il lire de l’enfer 
le roi \'r8akarna. ... Le prince Gpkarça, très 
affligé, voit dans un nuage Padmaçâni Lokeçvara rési- 
dant à Sukhâvalî qui causait avec Guganagaûja et qui 
lui disait : Hé! Gaganagafija Bodhisaltva! va-t-en en 
Paficâla, prends-y Gokarna le prince, et reviens. . . . 
A col ordre d'Arya Avalokil^vara, le Bodhisaltva 
Gaganaganja monte sur un liott, va prendre Gokarça le 
prince en Paficâla, et retourne à ébkhâvalî. C’est le 

, fameux linga de Gokarna, Or, fine fois, quand Yrça- 
karna élaft parti dans l’autre lèonde, son chapelain, 
ses ministres, sou peuple linrçflit conseil, et ils sacré- 
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îPéntpoiGoKarna. El Gokarça gouverna selon la justice 
lé pays de Pancâla. 

57. Dans la suite des temps, un NâgarAja du nom de Ku- 
lika irrib^Jura de remplir d’eau tout le Népal; alors, 
à partir de la rivière Kauçiki, Ijous les NAgas sortirent 
du Niigaloka, arrivèrent au Népal et l’iiiondèrent. Les 
créatures se mirent à pousser des gémissements. Arya 
Avalokileçvara qui réside à SiikhAvalî envoya .Saman- 
tabbadra, qui enfonça <lans le eorps de Kulika le fa- 
meux lii'iga de Kîlec^vara; c’est le mont CArugiri. 

58. Un ÂcArya de Maûjupura. nommé .^arva|»Ada, |)Ossé- 
dail les six magies ; l’orgueil l’iiicila à la colère, et il 
battit ses serviteurs; ensuite, elfrayé de lui-mème, 
atteint de folie, il s(‘ mit à errer eu jireiiant avec lui un 
pot de terre; arrivé au bord dé la Vâgmatî. il y installa 
son pot, comraeiK^a des opérations magiques. Avalo- 
kileçvara envoya alors le llodhisaltva VajrapAni. C’est 
là l’origine du Kumbbec'vara. Erection du cailya. 

59-60. Un sage du pays de Pàûcàla, ItuddliipAda, avait un 
fils, .Maûjugarta, qui était complètement idiot. Duddhi- 
pàda, se reconnaissant incapable de l’instruire, l’en- 
voya au Népal adorer lVlaîijiu;rî. Arrivé au mont du 
Sud, il y rencontra une jolie fille qui gardaitune plan- 
tation de cannes à sucre, et s’amusa avec cUe. 11 sem- 
blait à jamais perdu; mais le dieu Mailjuçll pris de 
pitié accourut vers Maûjugarla; il lui toucha la tête 
avec sa main en lui disant : Deviens sage ! Et par 
l’effet de cette bénédiction Maûjugarla devint poêlé, 
et se mit à chanter un hymne devant Maûjnçrt: De là 
le fameux liâga de Manjugiirtecvara. 

61. Un raaitre d’Odiyâna, installé sur le mo# Gaganà- 
ksepa, sollicite les faveurs de la Vache' d’abqàdahee ; 
il fait un sacrifice où il lui offre du poisson of la 
viande. La Vache, lui doqne son lait mcfveilléttXf îl 
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s’en sert pour faire une oblation. Alors la yogint Gaga- 
nâkçcpâ lui accorde une faveur. C’est l’ori^ne du fa- 
meux liiiga Phaçikeçvara. Le Bodhisattva Sarvaniva- 
"raçaviskambin sous forme de poisson. * 

62. Le raênie maître d’Qdiyâiia, pour constater le pouvoir 
des huit forces magiques, s’installe au bord de la Vâg- 
matl, assis sur une peau d’éléphant et commence ses 
enchanlemeiils. Guçeça, qui était venu s’amuser dans 
les eaux delà Végrnalî, .s’irrite do voir un magicien 
assis sur une peau d’éléphant ; il appelle à son aide les 

^ Pétanas et les Kataprttanas, et lui jette le mauvais 
sort. Alors le maître d’OdiyAna appelle à son secours 
Sadaksarî; eelle-ci amène les Itacakrodhas, etGaneça 
se laisse adoucir. Alors le Loke«;vara, Ananda, etc., 
fondent sur le mont Kacchapa le fameux liûga de Gan- 
dhe(;vara. 

63. Après cela, un autre jour, le maître d’Gtjiyâna, étant 
passé du bord de la Vàgiuatî dans le voisinage de 
Svayatnbhé, y sonne de la conque ; il pose sa conque 
•au lieu dit Vikraniasthala, et enire dans une médita- 
tion magique. Mors Arya Avalokitcç^vara qui réside à 
Siikhévatî, appelle le Bodhisattva Khagarbha, et lui 

, dit : Ohé! Bodhisattva Khagarbha! va-t-cn au lieu dit 
Vikramusthala! Tu .y verras le maître d’Odiyâna en 
extase magique ; veille sur lui en installant un em- 
blème en forme de conque. Installe le liûga qui sera < 
fameux comme le Vikrameçvam. A cet ordre, Kha- 
garbha Bodhisattva monte sur un lion et s’en va au 
Vikramasthala. Au même moment Garuda se trouve 
pris dans les nœuds d’un nâga; il appelle aussitôt par 
la pensée Visnu <|ui accourt et le d^tvro des nœuds 
du nàga. C’était le moment où le podhisaltva Khagar- 
bha venait ck’arriver. .\h! dit Vif^u, quelle chance! 
ijue je suis heureux de te voir ! Éi il !bi rend bom- 
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m&ge, et tourne respectueusement à sa droite. C’est' 
toi qui m’enseignes la Bonne Loi ! monte sur mon 
épaule. C’est là l’origine du fameux ïlarihariharivâ- 
hana. 

64. Parameçvara et Pârvalî s’enU’clicnnent au confluent 
delà Végmatîet de la Maçimatî; ils y pratiquent lapéni- 
lence; par la force de sa pénitence, Guhyecvarî satis- 
faite leur accorde une faveur du haut du ciel. 

65-66. Un beau jour, un berger parti à la recherche d’une 
vache, allait de montagne en montagne. 11 voit, nn 
arbre lintinî, cl veut grimper sur l’arbre pour manger 
un fruit; mais il tombe sur le sol. Un singe nommé 
Kapirâja voit sa chute, accotirt, et le prend sur ses 
épaules. Le berger en retour tue le singe d’un coup 
de pierre; en punition de sa faute, il attrape la lèpre ; 
il n'est plus que pus, sang caillé, puanteur. Sa femine, 
ses parents le chassent de la maison. Il erre en vaga- 
bond. Le roi du Pàûcéla, Vrsakarna, le rencontre ; il 
lui fournit une monture, do l’argent, et l’engage à 
s’en aller faire pénitence au confluent de la Vâgmatl et 
de la Manimatî. Le berger y reste douze ans ; ensuite 
il meurt, et va tout droit au paradis. 

67. Dans la ville de Bandhumalî demeurait le riche mar- 
chand, Varna; sa femme, Varnalakçimldpviul enceinte 
et mit au monde un enfant. Le marchand 

lit au pays des joyaux avec cinq cents marchands] 

68. Varnalaksmî, restée à la maison, remit h sson enfant* 
une écuelle de bois et l’envoya demmider h manger ; 
les gens lui cassèrent son. écuelle et le renvoyèrent 
avec des insultes, tant il était laid:. Le paniTO disgracié 
se mit à faire pénitence au Urtha,«tp)ârl|i force de sa 
pénitence, le voilà qui devient admirablement beau. 
Son père, qui l’avait cherché paHouf sans le retteon-^. 
trer, le trouve an llrtha et le ramène e* ville; Jinidei' 
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nienl dans le pays, il n’y avait pasde roi* et les minis- 
tres avaient convoqué le peuple pour délibérer. 

619-71. A ce moment même, le beau jeune homme arrivé; 
ou l'insbille sur le dos d’un éléphant et on décide de 
le sacrorroi. A l’heure favorable indiquée par les as- 
trologpes, il reçoit l’onction royale. 11 règne sous le 
nom de Mahâ Sundara, pratique la justice, et vit heu- 
reux. 

72. Un roi passe ses journées à tuer sans raison les pau- 
^ vres gazelles. Plus tard, dans une autre existence, il 

est gazelle, et sous cette forme il est tué au tlrtha par 
un chasseur. 

73. Puis encore, dans une autre existence, la gazelle est un 
tigre, le chasseur un sanglier; tous les deux se ren- 
contrent au .Manoralha tîrtha ; le tigre reçoit un coup 
de boutoir du sanglier, il en meurt; le sanglier meurt , 
aussi. Tous les deux, pour être morts au ttrtha, vont 
tout droit au ciel. 

74. Et ensuite, dans le pays de Pancâla, il yavaitun savant 

nom de Vajrapâda; il connaissait à fond l’astro- 
Ibgie, la médecine, la dialectique, et toutes les sciences 
en général. Et pourtant il n’arrivait pas à se faire une 
répuialion. 11 se demandait comment faire pour y 
jîtrriver. 11 s’eu alla au contiuent de la Kaçâvatî et de 
^la Bhadranadî, où est le Nirmala Urtha; il y prit un 
^]min, apporta journellement des feuilles d’açvattha? 
pratiqua la pénitence dans le cimetière. Une Vidyâ- 
dbarî le prit euTaveur, vint le visiter tous les jours, 
et il arriva à la ^oire. 

1.5. Dans le village de Vâsavagrâma, il y avait un gros per- 
sonnage apjielé Sena, qui était ric^comme Kuvera. 
Pourtant, par l’effet de ses.faül^, il Cultivait la terre, 

. il avait un Tils nommé Kopkar^ qui lui disait tous les 
jours : ne laboure pas la terreil Mais il o’m avait 
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cure, et continuait à travailler la terre. Le père dit" 
au jeune homme : l^ets-toi donc nu commerce et tâche 
de gagner des mille et des cent. El il envoya son fils 
trafiquer. Kotikarija le marchand alla trouver sa mère 
et lui dit : Ma mère, je m’en «vais trafiquer. Réponds- 
moi. Elle ne répondit pas. Il lui adressa alors des pa- 
roles violentes. 

76. Il se mil en route avec une voiture et un âne. Ses 
compagnons partirent avec lui. .Mais au retour, en 
punition d’avoir insulté sa mère, il perdit sa caravane 
et resta seul. 

77. II arriva <à une ville d<* fer et demanda trois fois de 
l’eau aux gardiens de la porte ; mais on ne lui en donna 
pas. Furieux, il entra dans lu ville et rencontra cinq 
cents Frétas qui lui demandèrent de l’eau. 11 se sauva. 

78. Et il arriva dans une seconde ville de fer, (‘I il de- 

manda deux fois et cinq fois de l’eau ; mais les gardes 
des portes nerécoulèrcnlméme pas. Furieux, il entra 
dans la ville, et rencontra quinze Prêtas qui lui dirent: 
Itepuis douze ans nous n’avons môme pas entendu le 
nom de l’eau! Nous briMons de soif! Donne-nous de 
l’eau ! El il se sauva. Et ensuite, le soir venu, quatre 
.âpsaras, montées sur un char Céleste, arrivèrent. Le 
garde de la porte s’amusa avec elles loutfe la nuit? puis 
au lever du soleil elles firent descendre djaphir < 
chiens, elle leurdonnèrent à manger. Kdlika^a resta 
immobile à regarder. / * 

79. Revenu de l’autre inonde, Kotikarija le roarilhand ar- 
riva tout près de Vâsavagfâma.,11- vit nh temple, et 
tourna respectueusement à sa di|oitë.' ll^'‘ vit quelque 
chose d’écrit : il regarda : El c’était sqti poih! ltSf|prit 
à réfléchir et se dit : de vilis efltréîr en reiigiop, il 
alla trouver le bhiksu Kâlyâyana. * ; 

80. Sur l’ordre du bhiksu Kâlyâyana, il rènlrà dqoîâ sa 
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ville natale, publia ce qu’il avait va dansJ’aulre monde, 
se baigna au Cintâmaç! llrlha, lit les offrandes funé- 
raires, entendit la voix de son père et de sa mère, 
pratiqua la pénitence au Cinlîlraaai tirtha, devint bbikçu 
et obtint la délivrance. Le CintAniani tirtha est au con- 
fluent de la Vâgmalî et de la KeçdvaU. 

8t, Le Daifya Dûnâsura ayant pillé trésors et joyaux du 
monde des Nâgas les emporia au courant d’une rivière. 
C’est l’origine de la rivière Hulnàvall. Son confluent 
• ^ avec la Vàgmali forme le Fraraoda lîrlha. 

(Ehmüe vient la bande inférieure, sans divisions marquées :) 

Le lîrlha Sulaksanu, au confluent de la Cârumatt et de 
la Vâgmatî. Un homme qui n’a pas les bonnes marques les 
obtient, s’il y fait pénitence. 

Une fille de Daitya, par l’effet de la colère d'un Daitya et 
par désir d’avoir un fils, pratiqua la |)éni|ence au bord dè'„ 
la Vilgmall. La déesse Vasundharâ, satisfaite, se manifesta 
devant elle. C’est l'origine de la Prabhâvaü. Son coMfluenl 
avec la Vàgmatl <!st le Jaya tirtha. 

Far la vertu du Jaya llrlha, le Ilaifya Hala obtint l’empire 
des trois mondes ; il obtint l’éléphant Airàvata pour mon- 
. ture. 

Fuis viennent des noms de lirlhas : 

Anâliftga lîrlha — Maniçilil — (iodûvarî — • Nadîkostha 

— MâlÀ -7 .Malsyainukha — Nuti — Nÿvaliûga — Agaslya 
^ ^ Kdgeevara — ïecépa — Vègî^vara — Tàrà — Arya^ 

lârâ'—- Kftlî — Ananla — AnantauJtga — Sahasra sundarî 

— .Agastya — Ka|>olala. 

Sur le mont Kâpolala, le Compatissant (Karunilmaya) et 
deux Nàgas. 

Viennent euspite les huit Çmaçânas (hfriépalavec leurs 
divinités : . 1 

t. Asit&nga Hhairava, ürahmAyai^, Kqcchapapâda. Le 
Capdograçmaçâna. 
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2. Krodba Bbairava, Kaumârt, Çavarapâda.- Le Gabva- 
raÇQiaçàna. 

3. Ruru Bbairava, IndrâyaçijVirûpâksapâda. Le Jvâlârn- 
kujiaçmacâna. 

4. Kapàla Bbairava, Vàrâbl, Varuna Nâga, Krkalâsapada. 
Le Kalankaçmaçâna. 

5. Unmalta Bbairava, Vaisnavî, Carpalipâda. Le Glio- 
rtodhakaçmaçâna. 

6. Samhâra Bbairava, Câmundâ. Le Laksmîvarçaçma- 
çâna. 

7. Çukra Bbairava, Mâbe(;varî, Nâgaripâda. LeKilakilaç- 
maçâna. 

8. Bhlsana Bbairava, Mahâlaksmî, Kukkuripâda. L’AUât- 
tahâsaçmaçùna. 

Kanakamuni dans le Çobhitàràiua viliAra. Son cailya avec 
des adorateurs. 

A Bénarè.s, dans le grand couvent de Vikraniaçila, Obar- 
maçrî mitra commente à ses auditeurs la N'àmasanigîti ; 
mais il ne peut arriver h interpréter les l)<juzc syllabes. 11 
s’en va alors voir .Vlafijuçrî sur le mont Panca(;îr»a dans le 
Mahâclna. Quand j’aurai, dit-il, obtenu de lui l’interpréta- 
tion des Douze syllabes, je r<‘viendrai. 11 part donc pour se 
rendre au mont Paûcagîrsa, arrive au Népal. Mabjuçrt, pris 
de compassivn, y vient au-devant de lui ep labourpnt avec 
un lion et uu tigre. Dharmaçri mitra le l'egarde et lui de- 
mande : Quelle distance d’ici à la montajgéf <|é ^labéclna? 
Le paysan lui répond ;4I est trop tard pour pMirtir ce soir, 
la nuit vient. Reste chez moi, je te monlrerai le chemin. Il 
l’emmène chez lui, l’instruit toutou long, lui donneàmhn- 
ger les cinq mets ambrosiaques. DharmilC^ mitra se dit : 
On ne domestique pas les tigres et les hoQS- C’est ici quel- , 
que saint personnage ! Et il s'enidort sür son siège. Le 
paysan s’était retiré dans sa chambre à coucher ; tout d’un 
coup une voix se fait eptendre : : Mafiju(;ft, mon seigneur. 
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'qui donc est arrivé ici? et pourquoi? Mafijuçri répond : 
Varadâ, ma chérie, c’est Dharmaçrt milra du monastère de 
de Vikramaçila ; il a pu interpréter la Nâma Samgtti ; mais 
il ne sait pas le commentaire des Douze syllabes. Vaîradâ 
reprend : Comment peut-on connaître le commentaire des 
Douze syllabes? Récite-le moi. Mafijuçri le lui récite. Dhar- 
maçrl mitra entend tout, prosterné devant la porte. Le 
matin, Varadâ et Moksadft. viennent pour ouvrir la porte; 
en voyant là Dharmaçrl mitra, elles sont prises' de fleur et 
rentrent. Alors Mafijuçri arrive ; Lève-toi, lui dit-il. Il le 
prend par la main, le relève, lui donne l’onction du Vajra, 

• et lui enseigne le commentaire des Douze syllabes. Dbar- 
maçrl mitra se prosterne aux pieds de son maître. Je ne 
peüx pas, lui dit-il, ô mon maître, te payer les honoraires 
convenables. Aie pitié de moi! viens me voir. Là-dessus , 
Dharmaçrl mitra retourne à Vikramaçlla, y instruit les 
élèves. A ce moment Mafijuçri se présente sous les traits 
d’un grand vieillard tenant un lotus ; il entre dans le mo- 
nastère. Dharmaçrl milra le voit, mais feint de ne pas le 
voir. La leçon iinie, les auditeurs sortent. Dharmaçrl mitra 
se dépêche d’aller saluer son maître, mais celui-ci se retire 
sans le regardoi-. 0 mon maître, pardonne-moi ma faute ! 
s’écrie-t-il, et il tombe à ses pieds. Par l'effet de sa faute, 
ses yeux tondienl. Le guru lui dit alors : A partir d’aujour- 
d’hui, ton nom sera Jfiânaçrl mitra, et tu verras comme si 
tu avais des yeux. Puis il disparait. ** 

Jilnguile c’est l’àcârya Çànlaçrl. L’àcârya avait recouvert 
d’une pierre la sainte manifestation de la lumière ; il avait 
élevé par-dessus un cailya de briques^jdressé un clocheton 
d’or, un bourrelet d’or, un parasol d’or- 11 fait ensuite l’en-, 
chantementdcs IJjâgas pour faire tomber la pluie en saison. 
Topa les Nàgas arrivent, sauf lvarkot|ka. Alors Çântaçri 
J’âcârya appelle Guçakàma deva et Ipldit ;^Va au Dhanà- 
hrada, appelle Karkotaka cl reviens ! fit il remet à Guija- 

‘ tu. - 12 
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llfélna deva une poignée de grains blancs que Guçakâma ” 
deva va docilement jeter dans le Dhanâhrada. Viens, Kar- 
kotaka ! crie-t-il. Je suis trop difforme pour me présenter, 
répond Karkotaka. Gunakâmadeva le saisit parles cheveux, 
l'empoigne, et l’emmène. Et les trmipes des dieux apparais- 
sent partout pour la bénédiction. 
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La Procession de Matsyendra Natha. 

> 

t 

(Notice explicallce traduite du sanscrit.) 

D’abord [en partant de la gauphe] le caitya de Svayam- 
bhû, portant en avant l’image d’Aksobhya, et à sa droite 
celle de Vairocana. Par-dessns, le clocheton plaqué d’or; 
au-dessus encore, le parasol d'or. A droite et à gauche, 
deux temples des dieux. 

Au-dessous, un temple de dieu, construit en briques et 
crépi. 

A laguuchc une maison toute décorée, avec trois fenêtres 
et des arceaux; à cliacune des fenêtres une personne qui 
tient des offrandes religieuses pour les présenter. 

A gauche, un temple de dieu à trois étages, chacun cou- 
vert de plaques d’or ; à chaque toil une guirlande'de sonnettes 
qui sonnent au vent ; en haul un clocheton doré. En bas,, 
le temple porte sur trois terrasses, et la porte est peinte en 
couleurs vives. 

A gauche, une grosse maison à trois étages; en bas, sur 
, la terrasse ,jm homme et trois femmes; une.porle un en- 
fant; un jeune garçon est grimpé surle mur pour regarder; 
an secoucf étage, à une fenêtre peinte, un homme joint les 
mains en adoration ; à droite et à gauche, des femmes dans 
la même utiitude; au troisième étage, un homme, les 
mains jointes, regarde la procession d’ÂryaAvalokiteçvara. 

Puis une grande maison à trois étages ; à chaque étage 
une fenêtre en bois ouvragé et peint, avec un personnage 
qui regarde ; tous ont les mains jointes ; des personnages 
regardent aussf par-dessus le mur (|î clôture. 

Procession d’Arya Avalokiteçvâia appelée Bug-yât. A 
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dhïite et à gauche de la divinité, deux vieillards debout. 
En dehors de la chapelle, le représentant du roi, son porte- 
émouchoir; au-dessous, deux gardes du corps; en avant, 
deux upâdhyâyas ; à droite et à gauche, deux tailleurs de 
bois (Bârâhî). Deux à trois cents peî’sonnes tirent sur les 
cordes pour amener le char. En avant du char, des ban- 
nières, des lampes, des torches, des encensoirs, une cloche, 
des musiciens qui jouent toutes sortes d’instruments, tam- 
bours, tambourins, timbales, cymbales, trompettes. Par- 
tout des spectateurs, montés sur des éléphants. Au fond 
des marchands et des marchandes de bétel, d’arec, etc. 

Une jolie maison, une maison à trois étages, avec des 
fenêtres, des balcons, des piliers décorés. 

Un temple de déesse à trois étages, très joli. 

Une maison pittoresque, aux fenêtres ouvragées. 

Une maison à trois étages, peinte en couleurs, avec des 
fenêtres et des balcons décorés. 

Une dharmaçêlâ à deux étages, très jolie. 

Un peu partout, des gens venus des villages d’alentour, 
en costume de fêle pour voir la procession kLalita-patlana, 
et qui s’en retournent ensuite. 
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LE NÉPAL DANS LE VINAYA DES MÜLA SARVASTIVADINS 


J'ai déjà cité dans mon second volume, à la page 63, un 
passage du Mùla Sarvâstivâda Vinaya Samgralia, de Jina- 
milra, où le Népal esl mcniionné. J’ai retrouvé depuis, 
dans le texte même du Vinaya, le passage correspondant; 
il se rencontre dans la liste des nailisargika (correspondîmt 
aux nmaff(jiya pâli). Le seizième — qui correspond au 
seizième de la liste pâlie, — a trait au transport délictueux 
delalaine. La môme règle, au reste, se retropve dans tous 
les Vinayas, à quelque école qu’ils appartiennent ; mais le 
Vinaya cfes Mûla Sarvâslivâdins est le *seul qui mcntitmoe 
le Népal dans l'incident qui amène le Bouddha à pronaul- 
guer ce çiksâpada. Je ne traduis ici de ce très long récit 
que la portion relative aq Népal, ^ 

Mnlasarvàstmîdavïnaya, chap. Il (16* naihsargika), éd. 
de Tokyo, XVI, '8, p. 100'’. Ü ** 

(( Le Bouddfia résidait à Çr^vaittPdans le Jetavana, le 

parc d’Anâthapiçdika Lcshliilsus, voyant une troupe 

d’hommes qui se dirigeait vers ç Népal (Ni-po-lo), leur 
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déiÀaadèreiit : « Qui êtes-vous? » Ils répondirent : « Nous 
nous dirigeons vers le Népal. » Les bhiksus leur dirent : 
« Nous désirons. suivre le même chemin. » Les marchands 
dirent : « Vénérables, au Népal, le sol est tout pierreux ; 
c’est comme le dos d’un chameau. Vous ne devez pas sans 
'' doute vous réjouir d'y aller. » Les bhiksus répondirent : 
« Nous allons de compagnie pour essayer de ce pays. » — 
« Vénérables, s’il en est ainsi, vous pouvez venir avec 
nous. » Ils firent donc roule avec les marchands, et à la 
fin ils arrivèrent à ce royaume. Les bhiksus n’y Irouvèreni 
pas de plaisir. Dès le lendemain ils s’en allèrent au marché 
rejoindre les marchands et ils leur demandèreni : « Quand 
est-ce que vous voulez retourner dans votre pays ? » Les 
marchands répondirent ; « Pour-quoi donc ? Ksl-ce que 
vous ne vous plaisez donc pas ici? » Les bhiksus répondi- 
rent; « Nous sommes des nouveau-venus, et aujourd’hui 
nous ne nous sentons pas bien. » Les marchands répondi- 
rent : « Tant que nous n’avons pas échangé nos marchan- 
dises, nous ne pouvons pas parler de retour. Nous avons 
des connaissances qui veulent retourner dans le Pays du 
Milieu (Madhyadeça). Nous n’avons qu’à les en prier, et 
ils feront route avec vous. » Les bhiksus dirent : « Parfait ! 
Bonne affaire ! » Au Népal il y a deux espèce&de marchan- 
dises à bon > marché ; la laine et rorpimjgtat ' (? 
koang). Et alors les marchands ayant acheté de la laine 
en grande quantité en chargèrent leurs chars et s'en allèrent. 
Et la troupe des bhiksusdit route avec eux... » 

Une autre section du même Vinayà, le Carma-vastu, 
fournit aussi une mention du Népal. , 
MûlasarvâstivddavinayaWW, 4, p.*!!!" 

« En ce temps-là le fils de roi Mal-né (VjîaiKhaka), par 
l’effet de son affolement, massacra la çàiCe des Çàkyas de 
Kapilavastu. Et alors, de la ville, les uns seVetirèrent vers, 
l’Ouest; d’autres se retirèrent dans le Népjil- Ceiix 
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entrèreot au Népal élaienl lous des parents de l’àyusmat 
Ananda. Et, plus lard, des inatichands de Çrâvasll, ayant 
pris des marchandises, se dirigèrent vers le Népal. Les 
Çâkyas ayant vu les marchands leur demandèrent: « Nous 
souffrons maintenant mal de mort ! L’âyusmat Ananda, 
pourquoi ne vient-il pas voir où nous en sommes? » Les 
marchands y pensèrent lous, et ayant lini leurs affaires ils 
s’en retournèrent à Çràvaslt, et ils dirent à Ananda : « Les 
parents du Vénérable qui sont établis au Népal le font 
dire ceci. » Et le vénérable Ananda ayant entendu les 
paroles que lui rapportaient les marchands, en fut louché 
et affligé, et il s’en alla au royaume de Népal. Ce royaume 
est froid et neigeux. Ananda eut des crevasses aux mains 
et aux pieds. Et quand il revint à Çràvaslî les bhik.sus 
l’ayaol vu lui demandèrent : « 0 Ananda ! tu avais aupara 
vant les mains lisses et unies comme la langue. Pourquoi 
donc sont-elles rugueuses et crevassées ? » 11 répondit : 
« Au royaume de .Népal, la terre est voisine de l’Himâlaya. 
Par suite du vent et de la neige, j’ai les pieds et les mains 
en cet état. » Ils lui demandèrent alors: « Tes parents, 
Pi-bas, comment soutiennent-ils la vie? » 11 répondit:» Ils’ 
poiicut des pou-la (pula). » Ils lui demandèrent: « Et' toi, 
pourquoi n’en porle.s-lu pas?*» 11 répondit: « Le Bouddha 
n’a pas encore permis d’en porter. » Et alors,lcs bhiksus 
allèrent interroger le Bouddha. Le Bouddha leur dit: 

« Dans les endroits froids et neigeux, on peut porter (les 
ppu-la'. » • 


4. moi pou4a SP rpnoontrP (sous la transcription /bw-Zo) dans le 
Chan-kien p'i’-p'chcha, traduction abrégée coinmentaire de Buddha- 
gliosa sur le Suttavibhanga du Vinaya pafli (^^d. jap. XVli, 8, p. 89®, 
col. iO). Traitant dg?s SekUiya, Fauteur ajoute deuji règles. « Çlles man- 
quent, dil-il, à l’original indien. » La premîèi'e a trait aux stupas. C'est 
que, quand le Bouddha était dans le mon|lja» il n’y avait pas encore df ' 
siûpas. Mais le Bouddha, quand ii était daï|s le inonde, a prescrit cef^ 
règle. Par suite de quoi on ne doit pas porter de sandales en enf’^t 
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{ti^emment j’ai fait état du second de ces textes, dans 
mon article sur les Eléments de Formation du Divyâva- 
dâna 1907, p. 115), à propos de l’époque où 

le Vinaya de l’école Mùla-sarvâstivéda a pu être compilé. 
Je n’avais pas osé alors faire fond kop solidement sur cette 
donnée ; insérée à la fin d’une section du Vinaya, elle ris- 
, quaitde passer pour une addition tardive, introduite par 
des moines intéressés dans la rédaction traduite par Yi- 
tsing. Mais l’épisode relatif au transport de la laine ne peut 
prêter à de pareils soupçons ; il fait corps avec une des 
prescriptions fondamentales ; il se rencontre au cœur 
môme du volume qui constitue le Vinaya par excellence. 
Donc, tant qu’on n’aura pas signalé de document antérieur 
aux Guptas où se lira le nom du Né[)al, il sera permis de 
croire que le Vinaya eu question n'a reçu sa rédaction 
définitive qu’après le m' siècle. Je ne suis pas loin de 
croire que le travail a été exécuté au Népal même ; un 
moine de la. plaine n’aurait probablemeni pas admis volon- 
tiers que les gens de la montagneapj)arlenaientà]a famille 

dans un stupa du Bouddha : il faut les prendre à Ja niain si on entre 
dans un stupa du Rouddlia. Et on ne doit pas porter de fou4o en entrant 
dans un stupa du Bouddha ; il faut prendre à fa main ses fon-lo quand 
on entre dans un stupa du Bouddha. » 

Yi-lsing mentionne les pu-la en rappelant relie règle dans son Nan hai 
ki-kouei..., àtapfin du chapitre nOif. TAKAKrsu..d Hecmf 0f BuddhiH prac- 
tices, p. et la note p, 218). 

Le Yi-tsie king yin-^i de Hiuen hing, au chap. 47, .éomînenle le mot 
fou-la. « On dit encore fou4o. La forme exacte est poH-h. Cela signiüe 
« des bottines courtes ». ‘ 

Le terme sanscrit original ptik se retrouve dans le BudrôyaçaaVadâna 
(Diryâraddna XXXVll) qui est emprtulté au Müla Sàrvàstivâda Vitiaya. 
Mahà Kâtyâyana, de retour d’une tournée dans le Nord Oneï^t, arrive au 
bord de i’Indus. « 11 observa: Bhagav^t a dit que dansk Matlhyadeça il 
ne faut pas porter de pnla. Je m’eu vais les donner (à kidivinité du Nord 
qui demande une reliqu*^). li les lui donna. Küe lé%installa sur on lieu 
élevé [le mol sthan4Ua est traduit par kai hhm U, « lieu élevé 

\ct découvert »] et éleva un mât appiidé Pélaya§ît 

X^ecAO». L’est ainsi qu’il faut donc rétablir le lextf> eorwmtpu danX 
k\les manuscrits (Oivyâv., p. 584, L 9= jap. XVI, 98^ ,mL IÔ-20). 
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'd’Ananda, au sang des Çâkyas. Le choix du Vinaya des 
JMûla Sarv&stivâdins, inlroduit(^^ {iréféreuce aux Vinayas 
des autres écoles dans la collection tibétaine, semble 
"aussi attester la faveur spéciale dont ce Vinaya '‘jouissait 
dans les régions hinijJayennes. En t'Qut cas, les deux 
épisodes se rapportent à une époque où le Népal était mis 
en relations régulières avec la plaine par des échanges 
commerciaux. 


Il 

UN .\RT1STE NÉPALAIS A LA COUR DE KOUBILAI KHAN 


Pendant mon séjour au Japon, le Kév. .Akamatzu mé fil 
cadeau d'un exemplaire du Tsao-siang-lou-leang king 
« Sûtra sur les proportions des sLatues ». Ce sùh*a, publié 
en Chine par Yang Weti-hoei*, il y a une trentaine d’an- 
nées, est accompagné d'un commentaire intéressant et de 
planches importantes. Il représente la tradition introduite 
en Chine par un artiste népalais, A-ni-ko. La biographie 
de cet artiste a été conservée par les Annales des Yuan 
(chap. 203, fin) qui l’appellent A-r-ni-ko *. Elle contribue 
k jeter un peu de lumière sur une période très obscure de 
rWstoire ‘du Népal. Né en 1243 (par 'conséquent soiss le 
règne désastreux d’Abhaya Malla.; cf. Il, p. 214 sq.), il 

4. Sur ce personnaj^c întéressant qui fat attaché à la légation de Lon- 
dres, cf. Max Müller, inlrod. à-rédition #)i Sukhavatî vyùha (Ànecdota 
oxoniemh, Aryan sériés, vol. l, part. If, p. x), 

% Cette biographie a été publiée et él^iéiÿar le prêtre Banjîh dans 
la revue japonaise^ n« 464, janvier i9t)rf; L’articlè, écrit en jkpo- 
nais, porte dans le sommaire en anglais^^s^ce titre : « On A-ni-ko, a cele- 
brated Nepaulese yfiaker of Buddhist figui^, and his Chinesepupil Lia 
Ghengfeng, together with a reference oq| a sacred book showing thé 
mesuiements for die making of Buddhisl-lmages. ? ^ 
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lé Népal avant le règne d’Aiianta Malla, pour aller 
travailler au Tibet avec une équipe de sculpteurs et de 
peintres religieux. Le récit des Annales n’icîâique pas 
expressément que le Népal ait été vassal du Tibet à celte 
époque ; mais il garantit tout au moins la persistance et 
l’importance dos relations entre les deux pays dans la 
seconde moitié du xiir siècle, ii cette époque particulière- 
ment agitée et féconcbt où la dynastie mongole des Y’uan 
dispute et ari aclie l’empire de la Chine aux derniers princes 
de la branche méridionale des Soiing, où Koiibilai-klnjn 
réunit à sa cour des bouddhistes, des taoïstes, des chré- 
tiens nestoriens et romains, et des musulmans. A'^r-ni-ko, 
qui arriva vers 1263 à la cour Mongole, n'y rencontra 
plus l’ambassadeur de Saint-Louis, le cordelier Kiibruqiiis, 
qui y avait séjourné cuire 1253 et 1 25 i, mais il y retrouva 
des représentants de toutes les grandes confessions du 
monde ; il put même y coudoyer un glorieux re|)résentanl 
de l’Europe, Marco Polo. La biographie à'A-r-ni-ko intro- 
duit un fait nouveau dans I hisfoire du bouddhisme népa- 
lais ; la constatation formelle des relations régulières entre 
le Népal et le Tibet, sous les auspices de Phags-pa, au 
début de la carrière de ce moine illustre, implique que le 
Népal ne resta pas étranger au mouvement puissant qui 
créa et orgaaisale Lamaïsme ; on ne peut pjus (comme je 
l’ai fait à tort, sup. 1, p. 167) isoler le Népal du Tibet dans 
le cours du xiii“ siècle. 

Enfin le rôle considérable attribué, par le témoignage 
même des .\nnales, à l’influence d'un artiste népalais sur 
l’art en Chine rend plus vraisemblable encore l’by|H}thèse 
que j’ai présentée sur l’origine népalaise dij slyîe « pagode » 
enÇbine et au Japon (U, 11 sq.). Le a pu donner 

au bouddhisme chinois des, modèles fParchilecture ël des , 
architectes avant de liîi fournir, avec uit sctilpteur de, ,, 
génie, un canon de propôrüons nouveau, j, ‘ ■ \ 
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Annales des Yuan, chap. 30St fin. 

« A-r-ni-ko était origiaaire du Népal. Les gens de ce 
royaume le nomment Pa-le-pou. ïouijeune, il montra une 
intelligence éveillée bien au delà des enfants ordinaires. 
Un peu plus grand, il pouvait réciter ^par cœur les textes 
bouddhiques, et au bout d'un an il en saisissait tout le 
sen«. Parmi ses condisciples, il y en avait un qui était des- 
sinateur, peintre, modeleur, décorateur, et qui récitait le 
' Canon des Proportions. Dés qu’il l’eut entendu une* fois, 
A-r-ni-kn fut eu état de le répéter. Devenu plus grand, il 
excella lui-même à dessiner, modeler et fondre en métal 
Iles images. La première année Tchong-l'ong (1260 J. -C.), 
"•ordre fut donné au Maître de l’Empereur (Ti-c/w) Pa-i'o- 
se-pa (’Phags-pa) d’élever au Tibet une pagode en or; 
cént artiste.^ choisis 'au Népal devaient aller exécuter le 
travail. On eu trouva quatre-vingts ; il fallait un chef 
d’équipe, mais on n’en trouvait pas pour conduire celte 
troupe. A-r-ni-ko, qui avait alors dix-sept ans, demanda à 
partir. Ou lui fit des difficultés à cause de son âge ; mais 
il répondit: «Je suis jeune, mais mon esprit ne l’est pas. » 
On le laissa donc partir. Le Maître de l’Empereur, à le 
voir, s’émerveilla ; il le chargea de surveiller le travail. 
L’an suivant, la pagode était achevée ; A-r-m-ko deimuidà 
la jtermission de s’eu retourner. Le Maître de l’Empereur 
le pressa d’aller se présenter à la cour impériale ; de plus, 
il lui donna la tonsure et l’ordination et l’accepta comme 
disciple. .4 lasuiledu Maître de l’Empereur, A-r-ni-ko alla 
donc se présente^r à la cour. L’Empereub, l ayant observé 
lifnguemenl, l’interrogea : « Vaus^wrivez dans un grand 
royaume. N’éprotivez-vous pas de («yeur ? » Il répondit : 

« Votre Majesté traite comme des És les dfix mille pays, 
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Ua Ms,en arrivant devant son père, quelle raison aurait-il" 
de craindre ? » L’Empereur lui demanda encore : « Pour- 
quoi venez-vous? » Il répondit : « Ma patrie est dans les 
pays d’Occidcnt ; j’ai reçu du souverain l’ordre de faire un 
stApa au Tibet. Eu deux ans j’aj. exécuté cet ordre. Là- 
bas j’ai vu les désordres delà guerre, le peuple incapable 
de soutenir sa vie. Souhaitant que Votre Majesté établisse 
la paix, sans compter la longueur de la distance, pour le 
bonheur des êtres, je suis venu ici. » Il lui demanda: 
« Qu’esl-ceque vous savez faire? » Il répondit: « Je jgais 
assez bien, et d'inspiration, dessiner, modeler, fondre en 
métal. » L’Empereur ordonna de prendre dans le jmlais 
une statue de cuivre pour racupuncture et le cautère du 
Ming-t’ang, et la lui montrant, il lui dit : « Voici une statue 
qui a été présentée à l’occasion de l’ambassade du Ngan- 
fou Wang tsi chez les Soung ; elle a souffert du temps, et il 
n’y a personne qui puisse la remettre en état. Vous, sau- 
riez-vous la remettre à neuf? » Il répondit : « Votre sujet 
n’en a pas la pratique ; cependant, je demande à essayer. » 
La deuxième année Tche-yiian { 120.‘> J.-C.)la statue, toute 
neuve, était achevée; les tmverlures, les pleins, les veines, 
les canaux, rien n’y manquait. Les artistes en métal furent 
émerveillés de son talent surnaturel ; il n’y en avait aucun 
qui ne se gentil honteux et humilié. Itaps tous les mo- 
nastères des deux capitales, la plupart 4es statues sont 
sorties de sa maiiî : une Roue de la Loi en for avec les Sept 
Joyaux ; quand l’Empéreur se déplaçait, on la faisait passer 
devant pour ouvrir la route, — aùsèi les portrails des 
divers Empereurs, qu’il fil sur jlissu de soie ; ^enne pein- 
ture ne pouvait atteindre à cette perfection. Lk dixième 
année Trhe-yuan (1274 J.-C.) 6ii lui doiiW pour la pre- 
mière fois l’autorité suprême sur tqus lès altistes en méU|ÿ, 
avec le sceau ,d’argenl marqué du tigre. La ^uinziéine., 
année (1279 J!-C.) un décret lui prescrivit de revenir à 
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^on ancienne tenue [de laïque] ; il reçut alors les charges 
* de koan-lou-ta-fou, ta-seu-fou, contrôleur de la cour des 
manufactures impériales ; il jouit de faveurs et de cadeaux 
incomparables. Après sa mort, il fut- pourvu de# titres 
posthumes de l'ai-che,»k'ai~foii-yi-iong-^san-se, duc du 
royaume de Leang, chang-tchou-kmo, et du nom posthume 
de Min-hoei (Intelligence Prompte). 


lli 

A PKOPÔS DUS SYMBOLES SUR LE FRONTON DES STÈLES 


J’ai pris soin d’indiquer, chaque fois que je l’ai pu, le 
dessin qui orne le fronton des stèles étudiées. Bhagvanlal 
avait fait de même ; Rcndall a malheureusement négligé 
ce détail. Il est probable que ces ornements n’avaient pas 
seulement une valeur décorative ; ils avaient une valeur 
d’expression positive aussi nette que nos emblèmes. Le 
Vinaya des Mûla Sarvâstivâdins nous permet de le constater 
avec assui'ance pour un d’entre-eux. L’inscription n“ 6 de 
Bhagvanlal. porte au fronton la roue de la loi entre deux 
antilopes ; c’est une charic octroyée par Amçuvarman, 
m|us il n’en subsiste guère que le formulaire ; la, tradition 
la met toutefois en rapport avec la yàtrà de Matsyendra 
nâtiia. Je n’ai pas retrouvé ce motif sur d’autres stèles ; 
mais la plupart portent un motif j^ès analogue : la roue 
{cakra) entre deyx conques {ÿahkha^. La roue avec les deux 
antilopes accotées se retrouve sur plusieurs sceaux de cou- 
•vent découverts îiKasia et publiés récemment par M. Vogel 
{Some seah from Kmia dans le Jmrn. Éoy. As. Soc., 
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1007^ p. 365 : l’un, des environs de l’an 600, porle p’f 
bmdhünamahâvihâreûryabkik?usanighasya ; un autre, d’en- 
viron 750, çri tnahûparinirvânamahâvihârlyàryabhi&susam- 
ghasya. Le Vinaya des Mûlà Sarvâstivàdins prescrit juste- 
ment l’emploi de ce sceau (Ksudraka vastu, ^d. de Tôkyô, 
XVII, l,2\col. 19: 

« Le Bouddha dit : Dans rciisemble, il y a deux espèces 
de sceaux : 1" le sceau de la communauté; 2® le sceau 
individuel. 

Pour le sceau de laconnnunaulé, il faut y graver l’fmaÿe 
dé la Roue de la Loi et, des deux côtés, des daims accroupis 
sur leurs genoux, tranquilles, et au-dessous il faut écrire le 
nom du bienfaiteur qui a fondé le couvent. 

Pour le sceau individuel, il doit porter une chaîne d’os- 
sements, ou bien l’image d’un crâne, pour que celte vue 
invite au détachement. » 

La description correspond exactement avec la réalité. 
J’ignore encore si la prescription est spéciale à l’école des 
iMûla Sarvâstivàdins ; s’il en était ainsi, nous aurions dans 
la stèle d’Amçuvarman un témoignage formel de leur pré- 
sence au Népal pendant la première moitié du vu' siècle. 


IV 

CAtTYA DE SAVYAMBHU 


Le caitya de Svayambhû est exalté à deu| reprises dans 
une compilation versifiée encore inéditoi le Bbadrakàlpâ- 
vadâna. M, Serge d’Oldenbourg a dôané une analyse déve- 
loppée de cet ‘’ouvrage,. fabriqué avec des légendes eto- 
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pruntées à des sources diverses ; Bvdditsiàa Legendi, hast 
vervaia; S'-Pétersbourg, 1894. li-e XXXI* récit est un rema- 
niement du Supriyâvadâna, conservé dans !a collection du 
Divyâvadûna (Vlll). Le marchand Supriya, fils de Priya- 
sena, demeure à Bénaçès ; h la tête d’iijoc compagnie de 
marchands, il part pour l’ile deA Joyaux. Mais le rédacteur 
népalais du Bhadrakalpa* ajoute ici à son modèle un épi- 
sode qui trahit l’esprit de clocher. « Avant de se mettre 
en roule pour l’ile des Joyaux, Supriya se dirigea vers le 
N^pal ; il alla an sanctuaire de Svayambliû pré.senter une 
offrande de pierres précieuses, et prier pour le succès de 
son entreprise. » 

Le dernier récit (XXXVIIP) du Bhadrakalpa" se termine 
sur un épisode plus flalteur encore pour le Népal. Le 
Bouddha, ayant fini d'instruire Çuddhodana, se retire de 
Kapilavaslu avec ses disciples Çàripiilra, Ananda, et Mud- 
gala, etc. ; il se j’end au Népal pour visiter Svayambhù et 
qjour conduire vers la Voie les gens de la contrée. 


V 

MANUSCRITS DU BUDDflA PÜRANA 


En traitant du Buddha-Purâna(I, 372), j’ai constaté que 
le manuscrit de « cet ouvrage rare jet précieux » n’est entré 
dans la collection des manuscrib do Fort- William que 
pour y dispârajitre. Le savant bibliothécaire de l’india 
Office, M. Thomas, a bien voylu .^’iiîîormer que le ma- 
nuscrit si longtemps égaré se Iro^e maintenant à l’India 
Office Library ; il est orné de nombreuses minialtires com- 
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propant même un portrait du capitaipe JSoJcs, c’est-à-dire ' 
Knox lui-même ; la bibliothèque en possède aussi deux 
copies exécutées l’une pourColcbrooke, l’autre pour Ley- 
den» — et de plus, l’abrégé dû à un Pandit de Colebrooke, 
sous le litre de Laghu Huddha Purêna. On peut donc main- 
tenant entreprendre l’étude de ce texte curieux. 


Vt 

NUMISMATIQUE DU NÉPAL 


Aux indications que j’ai données (vol. U, lOT-Hl), il 
faut ajouter maintenant la description des monnaies népa- 
laises du Musée de Calcutta dans le Catalogue of the Coins 
in the Indian muséum, par M. Vincent Smith, vol. 1, 
p. 280 sqq. et pl. XXVHI. Plusieurs monnaies du Népal 
se trouvent au Cabinet des médailles de la Bibliothèque 
Nationale, à Paris. 
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334. 

Bhagavat - pranardana * Pràpakau * 
çika, U, 161. 

Bhagvanlal Indraji, 1^4. 

Bhàgavata, Hl, 35. 

Bhàgyadevî, II, 142. • 

fthftlrava,243, 262, 320, 350, 3828(1,, 

388; H, 41, 45, 47 sq. (^yàtrâ), 
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124, 251, 374. 

BItairava Siipha, H, 234. 

Bhairavis, 382 «q. ; H, 48. 

Bhaju (caste), 239. 

Bhaklapura (Bhatgaon), 65, 381 
Bhanni (caste), 240. 
Bhârabhûteçvara, 390. 

Bharadar, 289. 

Bharata, 11, 63, 241. 

Bhâratîya nàtya çâstra, H, 364, 
Bhâskara deva, U, 493j»q. 

Bhâskara IMalla, Ü, 249. 

Bhâskara Malla (roi de Katman- 
dou), H, 256. 

Bhâskara varman, 214, 360; II, 
84. 

Bhat (caste), 242. 

Bhatgaon (historique et noms di- 
vers), 03 sqq., 80, 102, 120, 
379, 384, 391 ; H, il, 47 ; (Bhai- 
rava yâlrâ), 126, 179, 200, 220, 
226, 236 ; (royaume de), 238 à 
243, 248, 273 sq., 287, 372 «qq. 
bha((âraka, 280; III, 115. 
Bhattàrakapâdâb, Ifl, 92, 
hhattaraka-pàdïya, lit, 58. 

Bhaitas, 365 ; 11, 238. 

Bhava. lll, 73. 

Bhavabliùli (rsi), IH, 467. 
Bhuvaneçvarl, 377; 11, 425, 207. 
Rhavânî, 340, 372, -37%; II, m. 
Bhâva siniha^ H, 222. 

Bhaveça, 11, 222. 

Bhikçu ^caste), 240 ; U, 34 sq. 
Bhîmadeva (roi), fl, 424 sqq. 
Bhimal Gupha, II, 250. 

Bhîma Malla, 172, 309 ; H, 249 sqq. 
. Blurnasena, 320, 385, 386 ; H, 424 
(Kâmeçvara), 260, 342, 384. 
Rhîmeçvai'a, 386. 

Bhi^pedi, 424 à 385; U, 342. 

Bhîm àln Thâpâ, 488, 340; H, 22, 
284 à «94. ^ 

Bhinkshê Bahâl, 484. 



LE NÉPAL 


196 ; 

Bhairava, Ul, 476. 
Bhîsma, .^06. 
bhoga^^ 11, 428 sqq. 

Bhogadevï, ü, 406, 428 sq., 442. 
Bhogavarma Gomin, II, 427 sqq. ; 
Ilï, 62, 64. 

Bhoga varman, II, 167.^ 

Bhogînî (Bhaginï), 11, 106 sq. 
BBoja, II, 74. 

Bhojadeva, 11, 487, 494 sqq. 

Bhotta CBhata), II, 447. 

Bhotta-vi^i, 288; III, 136 n. 
Bhoutan (Boulan), 93 sqq. ; 11,279. 
Bhrngîçvara, 204, 388. 

Bhrngin, 320, 387 sq. 

Bhuktamâna (Bhuktaniânagata), 
359; II, 72. 

Bhulu, II, 258. 

Bhümbhukkikâ Jalaçayana, 111, 92. 
Bhûnii varman, II, 84, 93 sqcj. 
Bhumlakkikâ, II, 139. 
Bhüpa-kesari, II, 6). 

Bhûpâla, 265. 

Bhûpâla siipha, 11, 222. 
Bhüpâlendra, II, 256, 335, 339. 
Bhüpalîndra Malla, 102, 383; II, 
11, 243, 260. 

Bhuvanànanda, 11, 323, 325, 347. 
bicàri (incùrin), 293. 

Bichakoli, 11, 288, 309. 
Bighna-Binaik ^Vighna Vinàyaka), 
II, 366. 

Bihar, 11, 235. 

Bikhu (caste), 240. 

Bimpedi (v. Bhimpedi). 

Bir Sham Sher Jang (maharaja), 
485 ; II, 304. 
birtài 300. 

Bisciacor, 423. 

Bissôchlma (Mafijuçrî), 320. 
Bilsnumali (Visnumatf) — cours, 
50, 326 ; culte, 329, 333, 390 ; If, 
49, 72, 179, 315, 3M. 

Bodhi marida, lll, 164. 


BodhimOr, 54; 11, 149. 

Bogie, 405 n. 

Bogmati, II, 246, 400. 

Boileau, 72. 

Bole (v. Budé). 

Boni, 242. 

Boudtfha (Çàkyamuni), 204 sqq., 
213, 225, 317 sqq., 333 sqq., 358, 
361, 371 à 375, 381, 382. 388,390, 
391 ; 11, 7, 13, 17 sq., 24, 40, 82, 
124. ' 

Bouddhas (antérieurs), 213, 225, 
316. 

Boutan (V. Blioulan)- 
Bouville (Albert deî) (v. P. Dor- 
ville). 

Brahma, 320, 342 sqq., 350, 374 

lll, 131. 

Brahmadatta, lll, 166. 

Brahmanes, 228. 

Brahmânï, 381, 386. 

Brahmaralha, lll, 166. 
Brahmâyani, lll, 175. 

Brâhmun Mahw'îla, II, 120. 
Braniascion fSikkim), 128. 
Brhaspali (précepteur de Soma), 
203. 

Brhaspali, lî, 376. 

Brhaspali -sm ri i, lll, 134. 
Brhatkalhà, 203, 387 : II. 62, 385. 
Brhalkalliâ(:loka-saqigr’aha, II, 385. 
Bu bahal, U, 265. 

Buddha çrï, II, 189. « 

Buddha kïrti, II, 470, 
Buddha-mârgis. 238, 241. 
Buddha-Purâqa, 117, 364, 372: Hl, 
494, 

Buddha-iiipl, 372. 

Buddhipâda, IIL 170. 

Budé (Bole), U, 2:», 383. 
Budhâ-Nîlakaç^ia, 368, 390 ; U, 
126, 254, 353, 394. 

Budhnâth (BudBlia Nàtha),67, 384 ; 
U, 6 sqq,, 98. j 
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1»7 


Budi, 67. 

Buga, 320 (Bogha), nom de Mats- 
yendra Nàlha, 356 ; B, 44 («yâ- 
, trâ) ; ll[, 179 (Bug-yàl). 

Bugama v. Bugmati. 

Bugmati (Bogmati), 67, 350 sq. ; 
(Bugama) 353; If, 216 ; II, 46 sq., 
140; (Bugama) 235. 

Bundegram, U, 260. 

Butawal, II, 217. 


• C . 

Cadmenda, Cadmendu (Katman- 
dou), 90. 

Gaifiju, II, 95. 
caîtya, II, 1 à 9. 
t^kra-mârga, 326. 

ÇakrasiiTiha, If, 222. 
Cakravarlindra, II, 256. 

Cakra vihâia, H, 24, 98, 206. 

Çakli, 381, 383, 386. 

Çaktisimha, II, 227, 229 sq., 235, 
238. 

Çakti deva, II, 70. 

<;-âfcyamuni, II, 328 et pass. 
t^kyasiqiha stolra, H. 342. 
Çâlagrima (çàligrâina). II, 19 sq., 
264. 

camâr (rhamallak), 294 sq. 
cümam-dliara, 281 ; III, 88 n. 
Çaipkara-tirtha (ou Kalyapa •>), 326. 
CampakArapya (Champaran), 369. 
fampârapya (Champarpa. «V/.), Il, 
68 . 

Câmupdâ, 386; III, 176. 

Capda, 203. 

Capdeçvara (ministre). II, 221 sq*. 
Gapdeçvara, 229, 389; II, 161. 
Cap4eçvaPi, 378, ^9 ; U, 186. 
Capdograçmaçftna^ III, 175. 
Candrabhâga, 358; 

Candra çekhara Malla, 109. 


CandragarbhasOtra, II, 64. 
(^drapri (Chandragiri) 65, 369; 
II, 275, 314. 

Candra Gupta (l), U, 87. 
Candrahâsa, III, 164. * 

Candra kelu deva, 348, 379; II, 

172. 

Candra prakâça, H, 257. 
Candravarman, U, 160. 

Candrâvaiî, 203, îW9. 

Candra- Vinâyaka, 384. 

Çangâ (Sangà), III, 97. 
Cafigu-Nàràyapa (V. aussi Changu 
Narayan), 366 sq., 371, 388 ; U, 

173. 

Çaiikara, 206. 

Çankara âcârya, 225 sq., 230, 232. 

365, 380 ; II, 27 sqq., 97, 173. 
Çankara deva, II, 195 sq. 

Çankara deva (I), 67, 225 sq., 360 ; 

II, 28, 97, 173; III, 15. 

Çankara deva (II), H, 28, 98. 
Çankara deva (Vaiçya), II, 33. 
Çankhagiri, 391 ; III, 166. 
Çanklia-mQla, II, 71, 83. 
(,)ankhapâla, 323. 

Çântaçri (âcârya), IH, 177. 
Çântaraksita, II. 8 n. 

Çânta tirtha, 326. 

Çünteçvara, 11, 196. 

Çântikara Scârya,^22 sq. 

Ç^ânlikara (Çànta<,ri bhikju), 382 ; 

H, 4 sq.f 70, 261. 

Çântivarinan, 354. 

Caoi*, 91. 

Capucins, 55, 62, 63, 73, 77, 98 
sqq., 149 n., 251 ; II, 266. 

Carapa, U, 17 sq. 
rarifnkoftamnryâdâ, lll, 140. 
(krpatipâda, lll, 176. 

Ciârugiri, lll, 170. 

'Câramalî, 327 ; II, 83. 
Cârumatf-vih|ra (Chabahil q. t’.), 
214 ; 11, 24 
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^amiraman, B88. 

(POCassien, 101 n., 103 n. sqq., 
118n. 

Castes, ^32 à 248. 
m(a-bha(a, 282. 

Catniandir (Katmandou), 84. 
Catub saçti yàtrà, II, 59. 
Caturbhàdankâsana vihâra, III, 139, 
145. 

Caiurvaktreçvara, 390. 
Caturvargacintâmani, lll, 133. 
Çavarapâda, 111, 176. 

Cavenagh (O.), 140- 
Cayaju-Nârâyana, 366. 

Celagaftgà, 388. 
celakara, lll, 150. 

Çesa*Nâi'àyaçia, 366, 389, 390; IL 
353, 400; lll, 162. 

Chabahil (Càrumali vihâra, q. r.), 
67 ; II, 256. 

Châgu, 11, 239. 

Cha-kO'Sin-ti, 169- II, 228 sq. 
Charnakallak (carinakâra, chainâr) 
[caste], 244 . 
cha-maT'pa, 177 sqq. 

Champa, II, 260. 

Champadevi, 391. 

Champaran. V. Campakâranja. 
Chander Sham Sher Jang (maha- 
raja), 196, 214; H, 305, 391. 
Chandragiri. V. Candragiri. 
Changu, H, 264! 

Changu Narayan (Dolâgiri) (v. 
aussi Cangu Nârâyana), 67, 215, 
324, 328; 11, 8, 96, 98 sqq.^ 246, 
260. 

Changu Narayan (temple), 301 ; 
11,10, 14, 50, 211, 261, 281, 379 
sq. (pilier de), 390 et 404; (ins- 
cription du pilier de), lll, 1 sqq. 
Chapagaon (Gampâpuri), 67 ; il, 
212, 245. 

Ghapaligaon (v, aussi Tsapaligaon), 
U, 246. t 


Chaprang ((^haparangue), 79, 17(fJ 
307. 

ChasaMol, lll, 113 à 118. 

Chattra, 286. 

Ghaubisi Bàj, 253, 261. 

Ghaukot, II, 215, 273. 

Ghau^ra (chautarya), 289, 298. 
Cheng-ou^ki, 51 n., 186. 

(ihepangs, 223. 

Chine (guerre avec le Népal), 178 
sqq., 204; (inscription chinoise), 
216, 332 sqq. ; II, 151, 173 sqq. ; 
(relations avec le Népal), 227^ à 
230. 

(ùhinna-mastà (déesse), 36(). 
Chippah (Ksipana) [caste), 242. 
(^hiriya, II, 310. 

Ghitlong, 11, 244, 314. 

Ghilor, 11, 262. 

(^hobbar ((^.haubahal, Ghobahal), 
67, 384; 11,33, 365. 

Ghilrakar (Gitrakàra) [casiej, 242. 
Ghivarbarhi [castej, 241. 

Ghorf>uri, 11, 260. 

Ghubi Lal Socri, U, 343. 
(^hukgram, H, 246 
Çikhara-Nàrâyaoa, II, 95. 

Çikliin (Bouddha), 391; lil, 163. 
Çîlamanju, 11, 152 
rilàsamkrama, lll, 115. 
Cînacara-sara-ijantra V. Mahâ-cina 
kramâcara. 

Cïna-tantra, 346. ^ 

Gindila krama, 166. 
Cinlâmaoi-tirtha, 327; 111,175. 
Ciopra (Giotra, Ohautara ou Gibanf- 
tariya), 125. 

(Uirote (Ki ratas), 91. 
fïtalà, 383. 

Gitrakàra (\. Gbitriikar). 

Çiva(v. Pa«;apal»), 204 sqq., 226 sq., 
318, m, 328 sq., 346, 349, 388 
à 366; 368 à *875, 876, SOOsqq., 
387, 388, 389; Il 16, 58, 124. 
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‘ Çiva Çaipkara Sii)iha, 194. 
Çivadeva ((), 281, 360, 378 ; », 26, 
36,121 sqq., 212; lli, 62 à 81. 
Çivadeva (II), II, 23, 128, 167 sqq., 
376; III, 119 à 138. 

Çivadeva vibàra (Çiva vihâraj), H, 
23, 169 ; Ul; 142, 144. 
Çivadev6i:vara, II, 168. 
Çiva-rmrgis, 238, 241, 231. 
Çiva-ràlri, II, 58 sq., 388. 

Çiva Sii]iha Malla, 172; II, 5, 248 
sq., 345. 

Çiêsmâtdaka vana (Çlesmâtaka- 
vana), 203, 206, 358, 364; U, 
355. 

Ç»na(;inas (Huit), III, 175. 
Çobhà-BIiagavali, 11, 8, 98. 
Çobhitàrâma-viliàra. lll, 176. 
Çodbana (gubbarji), II, 265 sq. 
Conrad y, 252. 

(P.) Constantin d’Ascoli, 113, 115 
n.. 320, 340. 

Corn\^allis (Lord), H, 280. 
cnlvatiikft f lll, 93 n. 

Çrftvaslî, lll, 181, 183. 

Cra>\ ford, 70. 

Çresçhas |caste|, 239. 

Çrmaka bahal, II, 329. 

Çri iNâtba Bbafta, 230. 

Cn Nivàsa Malla, 87-88; II, 255, 
259 .sq., 40 L 

Çn-pancamij IL 57, 318, 353. 
.Çni-^a vihâfe, III, 139. 

Çubhaaara (roi), 354. 

(^damani, IL 2. 

Çukra, 366. 

Çukra Bhairava, lll, 176. 
Çurabhogeçvara, II, 142. 
Çûrasena, U, 142. 

ÇQrpaoakhâ, II, 36t^ 

Gutlii (Kuti), 82, 85, 

CutIu(Kuti, Cuthi^ 90, 91. 
Çvetaçubhra (naga), 327. 

Çvetakâ, 369 sq. 
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Çveta Vinâyaka, U, 236. 

Çfma, Simha deva, U, 224, 227, 
230, 232, 238. 


B 

Dai;akrodha8, lll, 171. 
Daçaratha(cornmentateur), H, 377. 
Dac;àrha (Oasâîri), 288 ; H, 41, 31, 
54 sqq. 

Dailya-Nàràyaria, II, 234, 233. 
drtlma, 290. 

Daksa, 376. 

Daksinaçmacana, 1 (frontisp.). 
Daksina-Kàlï, 379; II, 13, 281, 
400 sq. 

Daksioakoh, 11,160; lll, 103, 109. 
Daksineçvara, H, 142. 

Dala Mardana Sâh,115, n. ; 11,265. 
278. 

Dalli fcastel, 243. 

Danmrii vaJlabha, II, 337. 

Dainbara Çâha (Dambara Sah), IL 
' 255, 262^ 

Dâinôdar Pânde (Dainodar Panre), 
181 ; II, 278, 282, 284, 285. 
Danasura, 321, 330 ; 11, 71 ; lll, 175. 
Danghu [caste], 242. 

(P.) Daniele da Morciano, 103 n. 
Danuvanta, II, 270«sq. 

Üarara, 11, 404. 

Darpa Nâra^aoa, 11, 234. 

Dallâtreya, H,* 238, 240, 374. 
d<juvaHka. ÜI, 150 sqq. 

Dayâvalî, II, 264. 

Deb Sliaiu Slier Jang (maharaja), 
196, 272 ; II, 304, 320 et pass. 
Deçavarma gomin, lll, 73, 81, . 
Degutale, ÎL 259. 

Deocshok, 387. 

Dco Patan (Deva Pattana), 67, 378, 
394; IL 24, »3,124, 185,246,234, 
264, 287. 
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Desgodins, 442 n. 

(P,) Desideri, 400, 424 n. 

Deva dharrna (Bhoutan), II, 244. 
Devahla, II, 449 sq. 

Oevâlî pûjâ, il, 226. 
devanâgara (écriture). II, 254. 
Deva Pâla, U, 24, 83, 489. 

Devî, 52, 375 à 382; 11, 35, 48 sqq. 
^"yâtrâ), 244. 

Devï ghàt, 262; 11, 48, 247. 

Devi stotra, U, 335. 
Dhanada(Kuvera), 207. 

Dhanâdaha (Dhanâhrada), 111, 463, 
464, 477. 

Dhaneçvara-linga, 389. 
dhârà (hithi). 11, 22. 
Dhàrà-Màne(;vara, 111, 92. 
Dharampur, II, 428, 395 ; lll, 67 
sqq. 

Dhàrà-tîrtha, 389, 

Dharighmadul, III, 408. 
Dharrna-çrï Mitra, 334 ; lll, 476. 
Dharmadatta, 224, 364, 367 ; 11, 74, 
244. 

Dharmadatta caitya. 11, 96. 
Dharmadeva, H, 97 sq. ; lll, 45. 
Dharma-devî, 377. 
dharmadhûtii, II, 13, 19. 

Dharma dhâtu Vâgîçvara, H, 237. 
dharmâdhikari, 247, 293, 298. 
Dharmâkara (singe), lll, 462. 
Dharmâkara (roi), 220, 333 ; II, 70 ; 
ni, 465. 

Dharma Malla, II, 212. 

Dharma Malla (fils de .lava Sthiti), 
H, 235 sq. 

Dharmameghà, 111, 469. 
Dharmapâla, 224 ; 11, 70 ; lll, 465. 
Dharma-pattana (nom de Bhat- 
gaon), 65. 

dhârmarâjikamûtya, 284 ; lll, 442 
n. 

Dharmasthalï, II, 9(^6. 
dhâtu-mat^ala, 11, 48. 


Dhaukhel (Dhulkhel), 11, 245, 273. 
Dhauwi [caste), 244. 

Dhebang (Dhcbun), 479, 484. 

Dhîra Sirnha, 11, 234. 

Dhir Sham Sher, 11, 300, 304, 304. 
Dhobj,-khoia, 50. 

Dhokabahal (™ Henàkra) Mahàvi- 
hàra. II, 335. 

Dhorevàlgafico, lll, 139, 144. 
Dhruva deva, 11, 156 ; lll, 104. 
Dhulkhel. V. Dhaukhel. 

Dhunt (caste], 244. 
dhvaja-maniisya, 281. • 

Dhyânoccha, Dhyâna mâtrocca(voir 
Champadevi), 333, 391 ; lll, 163. 
dit ha, 293. 

Divâkara, II, 412 sq. ; lll, 24. 

Dïvàlî (Dîpâvalï), 11, 56 sq. 
Dolâ-çekhara-Svàmin, 11, 139 ; lll, 
92, 147 (Dolà(;ikhara). 

Dolâgiri (Doladri), 203, 366 sqq. ; 
lll, 15. 

Doleçvara (linga), 203, 384, 389. 
Dülkhà, 385, 386. 

(l>.) DorvilJe, 81 ; 11, 252, 255, 
260. 

(P.) Dominique de Fano, 99. 
dranga, lll, 453. 

Dravya Sàh, 254 sqq., 261, 265 
Duàn (caste), 243. 

Dudh-kosi, 64 ; 11, ^9. 
Duhprasaha, lll, 468, 

Dunnà (Dhoogna,Tn^ina), 126. 
Dunla bihàr, II, 26. 

Durgâ, 377 à 379 ; U, 55. 
Durgà-Pùjai, II, 54. 
dütaka, 283. 

.Dvaipàyana (Veda-Vyà»a), II, 403 ; 
lll, ^ sqq., (cuUe rendu à), 35, 
45. 

Dvâpara, 322. * 

Ovàrakâ, 370. ^ 

Dvâra-tîrtha (Dai^«), 327. 

Dvirnàju, 11, 226." 
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O 

dvi-râjÿaka (dvairûyja)^ II, 487 sq. ; 

m. 

E 

Ekthariahs, 261. ^ 

Erdenin Dvîp, 11, 149. 

Ërskine, 141. 

Etondâ, 123, 124. 

Elà desa -(Helà des == Palan), 61. 


F 

Fateh Jang, II, 295, 298. 

Fou k'anÇy 179 sqq. ; 11, 279. 

Fleet, 145. 

(P.) Floriario da Gesi, 105 n. 

(P.) François Horace de Penna, 99, 
102 sqq. 

(P.) François .Marie de Tours, 98, 
99, 114. 

(P.) François Feiix de Moro, 99. 
Freer (Adam), 134. 

(P.) Freyre, 100, 


G 

Gaganaganja, 111, 169. 

Gfaganâksepa (mont), 111, 170. 
(iaganâksepà (yogini), III, 171. 
Gagaça Siqilia, 11, 298. 

Gaimwa, ü, 308, 

Gahvaraçmaçâna, 111, 176. 
Gaipsabarhi jcasle), 244. 

Gaçiadeva, II, 121 : lll, 53 sqq., 56. 
Gapdakï, 11, 102, 106; Ul, 5. * 

Gandakis (Les 7), 253 ;TI, 271, 276* 
278. 

Gandheçvara, lll, l71. 

^Gaoeça, 320, 383 sj., 390 ; 11, 24, 
40, 57, 124, 258, 345, 376, 393 
(temple de); lll, 171. 


Gaftgà, 1 (frontispice), 327, 329, 370* 
(^%àdevï, H, 240. 

GaOgà Ràpî, 360, 365 ; il, 249. 
Gàfigul, 11, 160. 

Gaoku (Gulcul), Acàr (caste), 240. 
Gaowah (Gopa) [caste], 243. 
Garden, 72. 

Gardner (Edward), 138 ; H, 289. 
(iarhtho (Got) [caste], 242. 
Garhval, H, 285, 289. 

Garuda, 320, 324, 366 sq., 388; H, 
14, .50, 104, 242, 312, 335, 338 ; 
lll, 171. 

Garuda dhvaja, 11, 242. 

Gasti, II, 83. 

Gatti, 246 sq. 

Gauda, 388 ; IL 4, 70. 

Georgi,80, 85, 106 n., 117 sqq., 320. 
Gérard, 134, 135. 

Ghana çjàma, 11, 241. 

(f hanta, 11, 17. 

(fhaotà karna, 11, 50. 

Ghar^al, II, 280. 

(ihat, II, 22 sq. 

(iheyàs a diii Tughiak, 11, 222 sqq. 
Ghorândhakaçrnaçâna, ill, 176. 
Gillespie, 11, 288. 

(Virvan Yuddha Vikram Sah, 188, 
202 n.; II, 281, 282, 284, 286 sq., 
290. 

Gitâpàncalikas, Ul,oi03. 

(P.) Giuseppe Maria de’ Bernini da 
Gargnarft», 103 n , 105, 106, 445; 
II, 269. 

GlanMar-ma (roi du Tibet), U, 8 n. 
Goçrnga, 391. 

Goda van (ville), 11. 83, 264. 
Godàvan (tïrtha), lit, 175. 

(lodavan (rivière), 67, 328, 364; lll, 
463. 

Godüvarï dhârâ, lll, 463. 
gohm. m ; lll, 406. 

Gokaroa (fils^de Vrsakaroa), lü, 
469. 
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Gokarcia (Cokarn, vilje), 67, 
m, 358, 364 ; II, 83, 246, 264 ; 
UI, 469 (liûga). 

Gokarneçvara, 207, 388; 11, 264. 

Ookhurakervara, 389. 

Golmadhi-Tol, U, 426; 111, 61 (ins- 

. cription de). 

Goliiiol (écriture), JI, 251. 

Gomibhüdanco, 111, 139, 141. 

Gomin, 11, 429 sqq. : lll, 108 (fosse 

dm). 

(fongoül-puUen (Gongul-pallana), 
nom de Katmandou, 54. 

Gopâla (Goàl), 359; II, 72 sq<p, 156. 

Gopàladeva, II, 231. 

Gopale<;a, 390. 

(ïoraksa Nâtha (Gorkha NâUi), 254, 
348 à 357; II, 67. 

Gopâlecvara, 370. 

Gosâins, 174. 

Gosain-than, 365, 368. 386; II. 48, 
250. 

(rOStllï, lll, 114. 

Gosthï Saplarnï, III, 457. 

Got (Garhtho) (castej, 242. 

Gotriya (écriture), II, 251, 

(iourkhas (caraclère général de la 
dynastie), 18 sqq (f3t missions), 
144 sqq. (commerce avec le Ti- 
bet), 174 sqq., 186, 235 .sq. (les 
castes), 239^253 à 278, 285 sqq., 
352 ; 11, 44, 238 (pays deGourkha), 
264 sqq. (dynas(ie),*292. 

Gourourigs, 223, 264, 267,271. 278. 

Govardhana Miçra, 11, 26, 95. 

(jovinda Pâla, 11, 489. 

Go yâtrâ, 11, 51. 

Grdmaf 281 .sq. 

(P.) Grégoire de Pedona, 99. 

(P.)Grueber,54, 80, 84,84 sqq. ; 11, 
242, 252, 255, 200. 

(iubernatis (A. de), 114. 

Gubhar-ju (Gubal,^Gubâhûl, Guru- 
bhâju) [caste], 240; H, 31 sq.,265. 


Guhamitra(Sarlhavaha),n,442sq : 
lll, 24. 

Guhya kâli, 379. 

Guhyeçvarî, 244, 333, 376 sq., 379, 
388 ; 11, 17, 82, 253, 264, 275, 277, 
28^, 374; lll, 164, 172. 

Gullalanga, lll, 138, 143. 

(fulmi, II, 281. 

Gum-vihara, II, 25, 139; lll, 92. 

Guoadhvaja (brahmane), lll, 165. 

Gunâdhyu, 203, 387 sq. ; 11, 62, 
385. 

(oieakâma dcva, 52, 212, 213, 215, 
322 sq., 354, 360, 378, 386; H, 
5, 36, 40, 49 sq., 53, 59, 71, 
121, 184 sqq., 209, 261; lll, 177. 

(iunakàra-Vihâra, 11, 334. 

Gunânauda, 194. 

(fUnflnka, 11, 108. 

Guplas, 11, 67. 

Gupta-vihâra, 11, 169. 

Guru, rrl, 281 ; II, 30 s<[. 


H 

Haiyous, 223. 

llalchok, Haltsok, 11, 246, 364. 
Harnillon (Francis Buchanan), 72, 
136 sqq., 256, 270; U, 283. 
Haipsadhvaja, 3fH(A^sq. 
Hanisagrbadeva, B, 439 : lll, 92. 
Hanumat, 320, 83Ô, 589; H, 254. 
llanmatî (HanurnîüfX 63, 3il0 
11, 242. 

Haragauh vivâha, 11, 242. 
iiaraprasad Shaslri, 147, 242 ri. 

^ Uarasiddbi (Bhairava), 350, 382 sq. 
(v. aussi Harsiddhi). 
llardia, 11, 367. 

Hari, H|, 45. 

Haricaiidra dçva, II, 234* 
Hariçcandropàkhyâna, 11, 385. 
Haridatta varitiaf ; II, 95» 
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ftari deva, 262 ; H, 217 sq., 220. 
Harigaon, 67, 214, 215; 11, 8, 95, 
103 sq., 138, 153, 339, .347; III, 
2 (pilier de), 25 sqq., (inscription 
du pilier de), 82 à 90 (stèle I), 
9i à 96 (stèle II). 
llari'Hara, 390, 

Hari haral^ipha, II, 249, 257. 
Hari-hari-hari vâhana, 324; III, 
472. 

Haribarpur, 11*, 272. 

Hari Nàrâyaua, 11, 235. 

Hai'ipur, II, 494. 

Éai-isiqiha deva, 420, 228 sq., 239, 
246, 254. 256, 262, 324 sq., 374, 
378 sq. ; H, 480, 219 sqq., 234, 
255. 

Marivaqiça, 295; II, 260. 

Harsa, 11, 335. 

Harsacaitya-nmhavihâra. Il, 335. 
Harsa deva (de Gatida), H, 471. 
Harça deva, II, 497. 

Hai-siddhi (v, Harasiddlii), 67, 249; 

11, 35, 426, 245. 
l)** Hartmann, 440 n. 

Hasla inuktâvalî, II, 241, 

Hastings (lord), II, 287 sqq. 

Hafha-yoga, 354. 

Hatia (passe de), 431. 
hâtK 299. 

Hatkô, II, 493. 

Hayagriva (Bhairava), 382. 
il^brûs ^pum (Népal), 186. 
Hdaspriga, lll, 455, 

Hearsey (Major), 11, 288. 

HSdonda (Helaura), 82, 86, 120; 

II, 288, 340 sq. 

Heinàdri (érudit), II, 205. 

HeoU'hien, 469. , * 

Hetaura (v. Uedonda). 
Himavat-Khajcïda, m n.; Il, 287. 
Miouen-Uang, 452 sqq., 338 sq. ; II, 
465, 240 n. 

Hirapya Kaçipu, 369; II, 41, 368. 


Hirapya vaitia fnahâvjhâra (Hema 
^varpa®), U, 494, 343. 

Hiuen-fmi, 461. 

Hinen^Vai, 464. 

Hiuen-tchao, 160. 

Ifiiien te, II, 228. 

Illam-vihâra, H, 25, 494. 
Hmayapidô, 354. 

Hodgson (Brian Houghton), 440 n.. 
438 sqq,, 223, 251, 292, 340 sq.; 
Il, 289. 

Hodgson (J. -A.), 72. 

Holi, IL 59, 402 sq. 

Hotvj-wou, II, 228. 

(P.) Horace de Penna, 9f) à 443 
Horiuji (temple), II, 42. 

Hfdaya Nàrâyana, 11, 234. 

Hfsikeça, 370. 

(P.) Hue, 248, 307. 

Humali, II. 82, 

Hunter (VV.-\V.), Il, 289 n. 


I 

landar, 80. 

Icâna, 350. 

Ichangu (contrefort), II, :i64. 

Icangu-Naràyapa, 366, 390; H, 95, 
240, 364. 

Icvans, 378, 383, ll,o‘144. 

iksumati (ruisseau), II, 7, 70. 

Imbaiilt-Huart, 469 n. sqq., 488 |i, 

Inde. Boutes de Pliide au Népal, 
48 ; Cinéraire des Capucins, 448 
à 420; relations commerciales, 
308 sqq., 354. 

Indo-Chine (épigraphie), lü, 428 
sq.. 432. 

Indra, 324, 32(i, 330, 350, 384 sq,, 
389; H, 47,53, 442, 342 ;1I1I, 24. 

IntiradAmana, 206. 

Indra deva, II, 206. 

Indra goçthi, lllj^448. 
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Indra^mârga Ifrtha, 206, 326. 

Indra mùlaka, iU, 143. 

Indrânanda, II, 342. 

Indrâoî, 386. 

Indra-Than, 387 ; II, 53. 

Indi’àyaçiî, llf, 176. 

Indra-yâtrà, 384; 11, 53, 272. 
Indreçvara, 389, 390. 

(P.) Innocenzo d’Ascoli,103 n., 108 
n. 

Ir^yârâjya, II, 72, 

I4êing (Yi-tmig), 161, 330; 11, 25. 


J 

Jaffus (Jyâpus) [caste], 242. 
Jagadaneka Malla, II, 215. 

Jagâj jaya Malla, II; 257, 201. 
lagaj jit Pâpde, II, 280. 

Jagaj jyotir Malla, 383; 11, 47,240 
sqq. 

Jagannatlia mirca, II, 354. 

Jagat Prakâca Malla, 88, 100, II, 
36, 242, 255, 260. 

Jagat Shamslier, 11, 300. 

Jagat Simha kiiin.ira, II, 231. 
jagirdar, 297, 300. 

J agir s, 297 sqq. 

Jainas, 225. 

Jaisis [caste]^ 228, 239, 246. 
Jala-çayana Narâyana, 367 ^q., 390; 

11, 6, 95, 139, 353. ^ 

Jâmana, II, 254. 

Janaka, H, 70. * 

Janamejaya, 202. 

Janârdana Visnu, 330, 372. 

Jang Balladur, 139 sqq., 184, 269,^ 
286, 296, 321 ; H, 50, 297 à 303. 
Jafigaynas, 11, 377. 

Jang-bu, Ja^hc (Katmandou), 54. 
Janson, 90. 

Jat Màjlroccha, SJ! ; ill, 163 (v. Na- 
garjun). 


Jayabhîma deva, 11, 215. 

Jayaçàha («siba). 11, 215. 

Jayaçi (?) malla deva, 11, 210. 
Jayaçrî, II, 97. 

Jayaçrî, 213; III, 161. 

Jay|L deva Malla, H, 180, 199, 215. 
Jayadeva, II, 85, 96, 162, 168 sqq. ; 
lll, 135, 137. 

Jayakàma deva, 324 ; 11, 193. 

Jaya Malla (athlète). II, 11. 
Jayànanda deva, II, 219, 231. 
Jayâpïda, H, 176. 

Jaya Prakâça Malla, 55, 284 ; H, 5, 
22, 36, 54, 257, 263 sqq., 265 sq. 
269 sq., 272, 274, 281. 

.laya râja deva, II, 231. 

Jayâri Malla, 11, 210. 

Ja^arjuna Malla, II, 232, 235. 

Ja\a riidra Malla, II. 219, 226, 231. 
Javasimlia Uama, II, 235. 

Jaya Sthiti Malla, 199, 233, 

237 (organisation des castes), 246 
.sqq., 298 S([q. (cadasire), 383; II, 
219, 230, 232 sqcj., 355. 

Jayalân, II, 216, 218. 

.Iaya-tir(ha, 327 ; lll, 175. 
Jayavagu'van, 378, 391 ; II, 125. 
Jayavarman, II, lll. 

Jaya Vira Mahîndra, 11, 261. 

Jaya Yoga priikâ<;a, U, 261. 
Jayei^vara, II, ill# 

(P.) Jean- Albert de Massa, lll, 
(P.) Jean-François de Fossenbnin. 
99. 

Jé.suites, 77, 80scjq., 100, , 

jefhabutfhà, 298. 

Jhaùkeçvarf, 377. 

Jtnaçrî, 213: Hl, 161. 

"Jiriamitra, H, 63 sq. 

Jispugupta, H, I(<6, 128, 188, Mà 
161, 212; ÎH, 103. 

Jita Malla, IJ, 240. ' 

Jilàmitra Malla, 303 ; ü, 242. 
Jitedâsti, U, 82.'^ ^ 



' ,/îvamalla, II, 398. 

Jnânânanda svâini, 365 ; II, ^54, 
256. 

JMnaçrî mitra, III, 177. 
Jnàtaa-tïrtha, 327. 

Jnâna vajra, U, 189. 

(P.) Joachim de Santa Naloglia|»102, 
103 n., 108 n. 

Joghi [caste], 244. 

(P.) Joseph d’Ascoli, 98, 99, 114. 
(P.) Joseph de Rovato, 111, 11.5 sqq. 
Josi. V. Jaisi. 

Jurjur (Cfiorgiur), 121. 
Jvâlâtpkulaçmaqàna. ÜI, 176. 
Jyâpus (V. JalTus). 

Jyotih prakàga, 11, 264. 

Jyotir Malla, il, 234, 235 .sqq., 401. 
Jythak, n, 288. 


K 

Kacarioasta (?), lll, 103, 108. 
Kacchapa (mont), lll, 171. 
Kac(‘hapa (démon), 370. 
Kacchapapüda, lll, 175 
Kâçi khao^a^ -91. 
kachars, 223. 

Küçyujja biiddha, 333; 11, 5, H n., 
70. 

Kâyyapa II, 26, 95. 

Kâgeçvara Uriha, lll, 175. 

Kailàsa, 376,^88. 

Kailàsa kùta, U, 135, 138; lü, 81, 
103. 

KJilàsecvara, 11, 139 ; lü, 92. 
kâjü, 289, 298, 

Kàjî Dhurîn, 181. 

Kâjî Kahar Sirpha, U, 276. 

Kakokù, 122. 

Kâlacakra tanlra, Ilf 385. 
itâla gapdikâ. (V. Gandaki), H, 176 
» sq. • 

Kalanga (Nalapaoi), II, 288. 
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KalaÂkaçmaçâna, UI, 176. 

Kalâpa, 388. 

Kalecvara, 386. 

Kâlî (rivière), II, 279. 

Kâlî (Mahà-Kâli), 320, 379 à 382, 
386; 11, 374. 

Kàlï-hrada, 379. 

Kàlikà, 379: 11, 252. 

Kâlî kola, II, 401 . 

Kâlî purâna, II, 260. 

Kâli tïrtha, lll, 175. 

Kali Yuga, 221. 

Kalpavrksa, 53. 

Kalyàiia gupta vihâra (Vàrta®), lll, 
139, lU. 

Kalyâna-samgraha, II, 379. 

Kàma, II, 171, 186. 

Kâmadhenu (Kàma-dugh), 389; II, 
143, 401. 

Kàmani, 348. * 

Kàmarûpa, 335 n. 

Kambala (Kamba-la ; Kamba), 85. 
Karnbllamprà, III, 139, 145. 

Kami} a, 273. 

Kâm^yakà^a (kas.sar) (caslej, 241. 
Kanaka (;n, II, 189. 

Kanakamuni, lll, 176. 

K à 1101 (Conjoveram), 11, 71, 214. 
Kangra, 93 n. ; U, 285. 

Kankeçvari (Rakta-Kàli), 378; II, 
35 sq., 49. 

Kansà (Khâsa, Khaifgsa), 127. 
Kansavali, 63. 

Kânlimatï, fli, 166. 

Kànlipura (Katmandou), ü, 186, 
249.* 

Kapâla Bhairava, lll, 176. 
kapardar, 289. 

Kapilavâ.sUi, II, 26, 95, 352. 
Kapirâja, lll, 172. 

"Kapotala (Kapoiala, mont), 348 
•sqq* ; II, 45 ; lll, 164. 

Kapotila (tîrlha), lll, 175. 

Kârap^a vyùliaf lll, 20. ^ 



206 


LE NÉPAL 


28 : 2 . 

Kuravîra, il, 282. 

Karbujha, 242. 

Karburakuliça, 1)26. 

karkha (ropnl), 299. 

Karkoîaka nâga, 246, 321 sq<f., 330, 
349; H, 16; Jrr, 163, 164, 177. 

Kantiapa lama, II, 3. 

Kaniiasimba, II, 222. 

Karçakoltama mahâviiiâra. H, 335, 

Kariiâtaka, 240 ; 11,200, 244. 

Ka^iâiaka (dynastie). Il, 218 sq., 
221, 253. 

Karunâ vajra, 11, 207. 

Karunikeçvara, 204, 388. 

Rasais [caste], 243 sq.,251. 

Kassar. \ Kânisyakâra. 

Kàrsâpa^ia, 283. 

Kaski (Kashki), 255; II, 302. 

Kasoundas, 223. 

Kâspiri (écriture). II, 251. 

Rata (écriture), II, 251. 

Ratapûtunas, III, 171. 

Ralliisainbu, II, 334. 

Rathya Malla, II, 212. 

Ratmandou (Historique et 
divers : Râstha mandapa, Rath- 
mandü, Cadmeiidu, Rat manda. 
Khâtmândû, Rhatmandu, etc.) 
52sqq., 80, 66, 99. 102, 108 sqq., 
111, 122, 125,^253, 284, 324, 354, 
384 sq. : II, 8, 48 sq., 54, 181, 
194, 196, 209, 220: (n^yaume de 
-~), 239, 243 à 257, k", 272, 
275, 283, 288, 319 et pass. . 

Ratthar [caste], 242. 

Râtyâyana bhiksu, III, 174. 

Raua (Nekarmi) [caste], 242. 

Rauçikî, III, 170. 

Raumârî, III, 176. 

Raussa [caste], 242. 

Ravîndra, 11, 253. ♦ 

Rayathi nâgara (écriture), II, 251. 

Reça candra. 11, 249f 


Keçavatï, 326, 329 : 111, 166, 473. 
Reçinï, 332. 

Kerant (Rirâla ou Rimng?), 175. 
khà, 299. 

Rhadga Sham Sher, H, 304, 352. 
Rhadgis, 228. 

Rhad^iu, II, 215, 274. 

Rhagananâ, 381 ; III, 164. 
Rhagarbha BodhisaÜva, III, 171, 
Rhamba (passe de), 85. 

Rhilnchâ, 255, 265. 

Khavdars, 289, 298. 

Rharga Sham Sher. V. Rhadga. < 
Rharjurikâ vihiira, 11, 25, 139,169; 
III, 92, 139, 144. 

Khas,260 à 267. 271, 275, 276 .scjq , 
360: Il (Rhassias), 216 sqq., 264. 
V. Rhasas. 

Rhâsâ lama, 11, 8 n. 

Rhâsâcaitya (Budhnüth), II, 8 n. 
98. 

Rhasâkira (?), Il, 255. 

Rhasarpana Loke<;vara, 354 : II, 
186. 

Rhasas (Rhas, Rhassias), 227, 235, 
254, 257 sqq., 263 sqq., 276 .sqq. 
V. Rhas. 

khet (ksetra). 300. 

Rho bôrn (Ratmandii), 54. 

Rhodhâ nyâsa, 365. 

Rhokhna, II, 35, 246. 

Rhopasi. Ill, 70 sqq. (iii$cripUon 
de), 80. 

Rhôp<> daise (Bhatgaoti), 65. 
Rljrpun, H, 127 ; III, 62,64. 

Rhiiâ, 122. 

Kia-te-man-tou (Kàlnoandou), 
Ricapnciû (Klsipidi), Hl, 52^ 56. 
K*ifn(ong, 178 »q. ; 11, 279. 
Rilakilaçmaçàna, fil, 176. 
Rilecvara, 203, 370. 

Kiny-tchîng, $39, 

Kinloch (Major): 111, 132 ; II, 272, 
Kirants^ 223 (V, Rirâla»). 
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9, 9t, m, 197, m sq., 
266;tl,6î, 71, 74 à 83, 268, m, 
279. 

(P.) Kirclier (Athanase), 81 sqq. 

Kirkpatrick (Colonel), 70. 72 ; — 
mission de, 133 sqq. ; 180, 220, 
263, 309 ; II, 280. • 

Kirong (Kî/î-ro«), 68, 131, 136, 177, 
179, 183, 184, 183, 187 ; 11, 276, 
301. 


Kïrti Malla, H, 235. 

Kïrti Nâtha Cpâdhyàya, 230. 
Kirlipur (Kïrti pu ra), 66, 111, 243 ; 

Jlt 33, 7'2, m, m l'i m, 364. 
Kisipidi, II, 420 sq., 392; III, 4K 
sqq. (inscription de), 52 sqq. 
(inscription de Ganadeva à). 
Kissini (iaiîu) [caste], 212. 

Ki-ye, 166 n. 

Klaprotli, 113. 

Klui pho 'bran (Katmandou), 54. 
Knox (capitaine \V. l).), 134^ 136 
sq. ; II, 283. 

K'o'eul-k'a (Gourkha). 186. 
kohryu (barhi)^ 3(t0. 

Kokona, II, 400. 

Kona? [caste], 242. 

Kuiili bÜLir, U, 96. 

Kori, Il aïO. 

Koteçvarî, 377 
KOtikarua, lll. 159, 173 sqq. 
Kdtirâja, 109. 

KM lifïga, 293. 

Kotf»al,350. * 

KoU’^k'otMnou (Katfnandou), 54, 

, >72; 187. 

Krakücchanda Buddha, 220, 230, 
329, 391; 11,70; lll, 165, ' 

Krkalàsapada, lll, 175. 

Krodha Bhairava, lll, 176. * 

Krodha-devalâ, 348. * 

Krspa, 204, 221, 368 sqq. ; 374 ; II, 
33, 51, 59, 72, 258, •406. 
rm janmà^tamî, II, 51. 
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Km^L DvaîpJyana, 111, 28. 
Krtya-cintSmaçi, H, iîL 
Krtyi^^ratnâkara, II, 221. 
Ksamâkara (couvent), lll, 165. 
Ksamâvalï, lll, 165. 

Ksetm kârüf 299 . 

Kselrâ'pradaksii^a. 304. 
Kselra-pâla, 383. 

Kselrapâleçvarî, 378. 

Ksipaua (Chippah) [caste], 242. 

Kù (v illage), II, 161, 

Ku(,a, II, 234. 

Kuça-birtâ, 301. 

Kuçadhvaja, 11, 70. 

Kuçalavodaya nfitaka. H, 342. 
Kui-po (Bhatgaon), 65. 
knkhri, 268, 291. 

Kukkuripâda, lll, 176. 
Kukkutarâma, lll, 161. 

Kuku (Tibétains), 11, 244. 

Kubim (fini, 54 ; 11, l4h9. 
Kuku-syûnâjor, H, 244. 

Kulamâiia pandit, U, 27, 342. 
Kuliçegvaii, 37H. 

Kulika Nâgaràja,323, 325; lll, 170. 
Kullu [caste], 244. 

Kuhnandan, 255. 

Kiimaon, II, 279, 288, 289. 
Kumâra-bhûta, 341. 

Kum.iri, 379 sq., 386 ; U, 41, 51, 
53, 54, 124, 193, Tri. 
Kumbhe<;\ara, lll, 410. 

Kumbhakâra (kumhar) [caste], 242. 
Kuuala-kselrâ, lll, 144. 

Kurpàsî. V. Khopasi. 

Kuti (Kilt), 04, 67, 82, 90, 127 sqq., 
172, 175, 177 sqq., 482, 184, 185, 
187 ; II, 239, 250, 255, 276, 301. 
Kuvera, 350. 


h 

Laditamtbeçvar^ U, 142. 
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Lagan-b&hal, II, 328. 

Lajampat, II, 397 ; III, 49 sqq. (in> 
scription de). 

Lakhipar, 240. 

Lâkhyâ-yâtrâ, U, 40. 

Laksrnaoa, II, 366. 

Laksniî, 320, 332; II, 56. 

Laksmî Dâsa, 496. 

Laksniî Kânnade\a, 11,484,494 sqq., 
209. 

Laksmi Narasiniha Malla, 53, 427 
n., 472, 236, 309, 379; II. 249 
sq. 

Lak^rni Nârâyana (divinité). Il, 342, 
340, 366. 

Laksniî Nâràyatia (roi), II, 235, 255. 
Laksniî \ariT)a vihâra, II, 193. 
Lakçniïvarnaçnnaçâna, lll, 176. 
Lalibana-bfhâr, U, 26. 

Lalila (pattana), 64. 

Lalita Tripura Siindan, II. 284, 
282. 

Lalita-vana. 60. 

Laniba karna bliatta, II, 254. 
Larnji, II, 274, 

Lamjung(Lamjang), 253, 255: II, 
302. 

Lampafico, lll, 408. 

Lamu fcastej, 243. 

Lanka, 203, 207. 

Lafikhà, lll, 408. 

Langur, 82, 85,*^ 425, 477. 

Lava, II, 234. 

Lawaigu (caste], 239. • 

D" Le Bon, 146. 
lekhyaHiàna, 282. ' 

Lelegram, II, 246. 

Leprhas, 223. 

Lha-gcigtsu Bribn, II, 449. 

(F.) Liborio da Fermo, 403 n. 
Liccliavis, 40 sqq., 227, 259, 280, 
282, 378 ; H, 85 à 434 {histoire^, 
459, 244 sq. ; lll, 54 (ère des), 
64, 80, 444, 443.-. 


lil-piao, 455, 456, 465, 335 nP; 

II, 464. 

Lilâvalî, 388. 

Lîlâvalî (ruisseau), 387, 

Limbus, 222, 223. 

Lindesay, 70. 

linga^ H, 46, 58 sq., 277. 

LisU (Nisti), 85. 

Mrs. Lockwood de Forest, 448 n. 
Lohankarmï fcastej, 244. 
Loka-saqidarçanci, lll, 463. 
Loke(;vara, 324 sq. ; II, 9<), 328. 
Lokeçvara çataka, II, 489. 

Lonin Mahâ“Kâli, 348, 379. 

Loprii]! (pàncâli), lll, 447. 

Lubhu, II, 245. 

Luntikec^a, 390. 

Lutâhàhà Bhairava, 382 


M 

Madana, 203, 388. 

Madana Siriiha, 11, 235. 

.Maddikarini [caste], 244. 

Madhava, 389. 

Madhyalakhu, 64 ; 11, 434, 473, 
382. 

Madhyaina vihâra, lll, 92, 439, 444. 

Magars, 223, 254, 262, 267, 274, 
276 sq., 360 , II, 247 sqq. 

Mâglia, 385. 

iiiàghapat (écriture), il, 254. 

Màghî Pürnirnâ, 11, 44* 365. 

Màgha-Yalrâ, 11, 368. 

maMhûlaâhyaha, 284 : lll, 87 n. 

Mahâ*bhârata, 202; lll, 28 sqq., 
44, 430, 432, 433. 

;Vlâhâbodhi, 404; U, 42, 329. 

MkhâbcKlbi vfhara (Mahâbuddha 
vihâra), 494^ 11, 42,337, 347. 

Mahâbuddh (temple), U, 365. 

Mahâ-Cina, 204 , 220, 332 sqq., 390; 
lll. 463. m. 
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Jfcàft-Cîna-kramâcâra, 346. 
Mah&,éâila, If, 278. 

Mahâdeva, 320, 330 sq., 372, 375, 
382; II, 424, 366. 

Mahâdevî, 372. 

Mahâkâla (MahankaI), 319, 348, 
384 ; II, 24, 469, 338. • 

Mahâ kâlî, 384. 

Mahâ-Lak$mî, 52, 384, 386; II, 35, 
374, 384, 392 ; III, 176. 
Mahâ-mandapa, 332. 

Mahâ-màrî, 11, 247. 

Mahânagara, il, 424. 

Mafiâpadina, 323. 
mahâpatha, III, 448. 
mahd-pratthara, 284 ; III, 456. 
mahüraja, 289. 

mahûrdjâdhh'fija (dhirùj), 286. 
mahârathyd, III, 148. 
maM mmantiif 280: III, 83. 
Mahâ-Sàipghikas, II, 489; III, 444. 
Mahâ Sundara, III, 473. 
mdhâtmya, 204 >qq 
Mahfçvâra, 362 
Maheçvan, 378, 386 ; III, 476. 
Mahendru dauiana, 203, 369. 
Mabandra Malbi, 473, 309 : II, 246 
sqq. 

Maheiidni-iiiulii (^niüiinaic*;, 474 ; 
H, 247 

M'ahendra saias (Madaua saras); 
II, 206, 

Mabïdeva. 11,^416. 

\Malii Nâtba Bhatta, 230. 

Mahîfidra Malla (MahipaLmdra), II, 
256, 264. 

Mabîndra Siniha deva, II, 264. 
Mahîndra Siipha Hâî, II, 273 î>q- • 
Mahi pâla, II, 488. ^ 

Mahîpatîndra (V. Mahîndra Malla). 

U, 257, 264. . 

Malii?âsura, 11, 55. 

JWaitreya Buddlm, 458, 243, 324 ; 
U, 328. 


Mâju, II, 200. 

Makhi, 240. 

Mâkhos|ain>Satsarat II, 427. 

Makwanpur, 87 ; II, 288. 

Malaon, II'. 288. 

Mâlalî-Mâdhava, II, 377. 

Maligram, 11, 246. 

Malla bhùmi (Malebhum), 11, 246. 

mnlla-hara (impOt), 283; II, 428, 
460, 242; m, 68, 69. 

Malla purï, II, 402, 244; lü, 48, 

Mallas 44 sqq. , 245, 227, 229 sq., 252, 
259, 265, 284 sq., 298, 306, 309, 
364,378 sq. ; II, 405, 240 sqq., 
249. ; , 

Ma-mou sa-yehf 488, 

Mâna, II, 404 sqq. 

Mâna dauvàrika, lll, 452. 

Mâna deva, 244, 367, 380; II, 7, 44, 
24, 96, 98 sqq., 369 ; lll, 5, 46^ 
20, 24. 

Màna deva (II), II, 424, 206 sq. 

Mâriatleva (et Jisnugiipla), II, 456; 
lll. 404, 408. 

Mânadeva vihâra, lll, 439, 444 (v. 
Mânavibâra). 

Managlii (.MbeHo), 444 n. 

Mâna grba, II. 406, 420; III, 9, 56, 
59, 64, 80, 88 a., 408. 

Màuagibadvâra, lll, 452. 

Mânagu[)la, 11, iOg, 438 ; lll, 
403. 

Manalvçiras lîrlha, 390. 

Mânânka, Il *406. 

Mâna vjliàra II, 8, 406, 439, 
169 : lil, 92, 139. 

Mandclious. 474, 339, 342. 

Mâneçvaru, II, 439 ; lll, 92, 455. 

• Màneçvarî, 378; II, 405 sq., 235. 

Mai’igale(:\ ara*, 203. 

Maiigaleçvarî, 377. 

M anh aura , Manohanl , Man mati . 
(V. Màoiinalî). 

Mapicaîlya, lll, #68, 

♦ m . 44 
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Matlichur (Manioüda), 329, 39i ; II, 
49; 111,168. 

Maçii^jiâ (lïrlha), III, 173. 
Maçicüda, 329: III, 166 (v. Mani- 
chur). 

Manidhàrà, III, 169. 

MariHllialu, 330. 

Mail i gala, II, 219. 

Manilinga, III, 169. 

>laM*lingef;vara, III, 16î). 
^fani-tnandapa, H, 260. 

Mannnah (Manmali). 30, 326, 329, 
38S; 111,172. 

Maninàga, III, 169. 

Mani roOinï, 326; III. l6iK 
iManiladâga, III, 168. 

Marii-YugiüT, 380 11, 7 , III, 169. 
Mani va II, 330, 

Mâniyaksclra, III, 113. 

Mafijucri (Maùjugliosa - 
ina),^ 32 it , 161, 171, 182, 213, 
220, 221, 224, 328, 330 à 3Î7, 
376.391: II, 18, 19,377,111,163, 
176. 

Manjiirrï ruilya, ill, l(i3. 
iManjiicn-inùIa taiilia. Il, 64. 193. 
.Mau j uvi'i pa i iii i r\ â na , 3 i I . 
Manjiigarla, lit, 170. 

Manjngarh*( \ ara. Ill, 170. 

Manju -paltana, 333. III, 163. 
Mafijupura, III, 170. 

Manoharâ, 32(). 

Maiioralha-lïrllia, 326 .111. 173. 
Manu, 227, 239, 261 III, 131 sq. 
MaquanijMir, 120, 122, 123. 

Mâra, II, 40. 

M à radà ra ka . 326 . 

Maranga (Moranga), 82, 87. 

P. .Marco délia Tomba, 31,103 n. • 
.sqq., 113, 117, 121 n., 123sq(f., 
372. 

Markham, 70, 100 n., 103 n. , 
Marley, 11, 288. 

Martindell, il, 2881^ 


inaryiuîâbamlha, III, 93 n. ^ 
Malabar Singh, 11, 292 à 296. 
Ma-ta-na-lo mo, 168 ; 11, 228 .sq. 
Matcllîrtha. 327, 390 ; II, 73, 264, 
392; 111,173. 

Mathiirâ, 388. 

Malfn, II, 140. 

Maliifijya, II, 72. 

Malisimha (moine), 161 ; (roi) II, 
228 sep 

Malsyamnkha lïrtha, III, 173. 
Malsyendra Nfilba (.Mina Nâlba, 
Maccliindra Nâlli), 32, 239, 243, 
234, 262, 320, 322, 347 à 337, 
360, 383; 11, 11, 34 s([ , 40, 44 
sqq. Cjàlrà), 39, (Sàini"), 162, 
216 s(i.V27, 233, 238, 260, 263, 
328, ,386: III, 179. 

Maulvi \IkIu 1 kadir khan, 134. 

.Ma> uiavarna, II, ‘97. 

Medini Mail, II, 239. 

Pdo, 186. 

Mirhà, 233. 263. 

P. Michel-.Vnirr d(‘ Libiago, 111, 
i 13 n, 

Mimiyeir, 68, 1 44, 143, 232. 

.Mmg (Ih iiusile). 130, 167 .sq((., 186, 
336. li. ^28 .<qq 

.Ml'‘'^n>n^. \'. .Ic-juilo^ ; Lapucins. 
.Milbila, 36'^ 

Miîrànanda, II. 322, 327. 

>logol. 173 
Mogor 82 

Moban-rliok, II, 233, 

Mohan lirllia. II, 276. 

Moi> inleiraîaire, III, 49 r 
M<*k.sada, 332; lit, 164, 177. 

Mongols, 170. 

Moranga ; Morung, 84: il, 238. 
îlüürmm, 223, 266. 

Mrgafjikhara^ 206. 

Mî'gacrOga, 370. 

Mrgasthali ^ h). 316, 361. 
Mrgendra*#hara, 369. 
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^ Mu lca»iej,14^. 

Mudila kuvalayû^vaj 11, 242. 
Mukiinda Sena, 2.^)1, 2f)2 sqq., 284, 
3t)0 sq. ; 11, 217, 220, 268. 

Mùla Sarvàstivâda vinaya samgra* 
ha, II, 61 sq. ^ 

MüIa Sarvâslivàda vinaya, III, 184, 
IfiO. 

Munda(;rhkhalika IVirui)ala, II, 161 . 
Mûlavjltikâ, II, 160. 

Mûris, 300. 

Mu.suimans, 11, 2i3. 

Mutgari, 82. 


N 

Nadesgaon, II, 260. 

Nadi, 67. 

Nadikostha tirUia, III, 173, 
iNiiga-dvî[)a (Népal), 320. 
Nàga-hrada, 320. 

Nàga inalla, II, 233. 

Nâga pancarni, II, 30. 

Nàgaripàda, JII, 176. 

Nagamka sai vasva, II, 241. 
Nagarjmi, 391, II; 333, 360. 
Naguï'jiuiîi. Il, 36î'^ 

Nàgârjuna df^va, II, 193. 

Nagarkol, 93 n. 

Nngas, 34; 138, 213, 246, :î20ii 323, 
333, 318 sqq., .30, 217; 111, 164. 
Naga vâsa, 320. 

Naga-Hâdhaim, 323. 

Nüg Bainba râja, II, 21 0. 

Nagde». V. Nakdés. 

Nairrtya, 330. 

Nakavihâra, H, 266. 

Nakdés, II, 239, 376. • 

Nakku khola, 371. 

Nala, 11, 213, 274. ^ 

H'po (v, Narq/ulra dovaj. 
iValli [caste], 243. 


24 i 

Nàma Sarpgîtl, 334; If, 328; UI, 176. 

Nainobuddha (mont), 391 ; U, 82, 
144i 

Namsal, U, 246. V. Nangsal. 

Nam Siipha Hàî, 11, 273. 

Nanâ Sahib, II, 303. 

Nanda nàga, 327. 

Nandu d(îva, Ü, 172, 181. 

Nanda (iaowali(Nanda-Gopa) [cas- 
te], 2.43. 

Nandi (taureau), 362, 366. 

Nandi, II, 97. 

nandlrankha-vâda, 281- 

Narjdigaon (Naudigram), 67 ; 11, 
246, 264. 

Nangsal, 11, 397; lll, 146 à 137. V. 
Nainsal. 

Nanniya Ganga, 11, 201. 

Nàinatleva, 64, 219, 364; 11, 180, 
198 sqq., 213, 219 sq., 233. 

Nàpila (Nan) [caste], 242. 

Nara bhupala Sâh, II, 262. 

Nârada, 328, 369. 

Naraka. Il, 36. 

Nara Nûrayana, 11, 233, 233. 

Nara Siipha (\ ispu), 206, 369; 11, 
139,234; lll, 92. 

Narasii]iha (du Tirhoul), 11, 234. 

.Nai asiipha Tliâkiira (magicien), 11, 
234. 

Nàràyana, 320, 366 à 373, 388; if, 
93, 234 .sq„ 333, 338, 394 ; lll, 33 
97, 113 (‘^devakuladaçamigo^thi), 
118, 146. • 

Narendra (leva, 134, 136, 162, 164, 
163,166, 212, 280 sq., 321, 337, 
347 s(|q. ; II, 26, 44 sqq,, 121 sqq., 
136, 162 à 167. 

Narendra cleva (Narasiipha deva), 
11, 207. 

Narendra Malla (roi de Bhatgaon), 
II, 23^, 242, 233. 

Nanmdra Malla (ro\ de Katman- 
dou), II, 246, ^8, 339. 
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NarendTa prakâça, lï, IHÎ, 264. 
Na8katpur(KirUpur), II, 271. 
Nateçvara, 386. 

Nau. V. Nàpita. 

Naugfocoi (Himalaya), 92, 06. 
Naugrocot (Nogarkol), 92, 93 n. 
Nava IHirgâ, 377 ; H, 123. 

Navalinga tîrlha, III, 175. 

Navanâdi maya, 328. 

Navarâtri, II, 54. 

Nava^agar, 67. 

Nava*Sàgara-Bhagava(î. Il, 8, 35, 
98, 196. 

Nava-lola, 11, 124. 

Nàyaka, II, 33. 

Nayakot, 48, 179, 183, 253, 255, 
382: 11, 35, 48 sq., 106. 193, 196, 
234, 244, 250, 264, 268, 269, 274. 
Naya pala. II, 188. 

Nâyars Niiyera (Nairs), 219; II, 

200 . 

Nebhar [ca^tc], 240. 

Neobal (Nôpal), 86, 91. 

Noopal (Népal), 86. 

Nekarmi (Kaiia) | caste |, 242. 

Nekpal (Népal), 86, 99, 121, dans 
(leorgi 122, dans IV Marc 123. 
Nonii (Ne Muni), 204, 221, 359, 
370; II, 67 sq., 72. 

Népal (comparaison avec Oylan et 
■(Cachemire), 5,6; (cou[) dVeil sur 
riiistoire) f à 39 (le royaume, 
tableau géograpliique) 41 à 46 ; 
(la \ allée, tableau géographique) 
47 à 74 ; (différents norn.s) 86 ; 
(commerce) 428 n., 1^2 sqq.; 
(étymologie); 223 n. 241, 2-43; 
(route de Chine) 335 ; (nom) II, 
66; (monnaie) H, 106 à IH, et • 
lll, 192. 

Nernita, U, 67. 

Nepâla-Mâhâtmya, 204 sqq., ^7, 
210, 318, 326, 330, 366, 369, 372, 
387 ; H, 67, 287f 


Nepâla-saipvat, 245. 

Nesti (Listi), 82, 85. 
Neta-Devî-yâtrâ, II, 48 sq. 
Nevagmal (Nivasa Malla), 84, 
87. 

Nevâra (écriture), II, 254. 

Némri, 216, 251 sq. 

Névaf's. 9, 219 sqq., 254, 302 sqq., 
386; 11, 200. 

Nibliarbhari [caste], 241. 

NicoIIs (Colonel), 11, 288. 
Nidhi-lirtha (Nidbâna^), 326. 
Nikhu, 50; II, 40. 

Nikhu (caste), 239. 

Nilkanth (montagne de), II, 239. 
Ndakantha (lac), 320, 368, 386. 
Nilam. V. Kuli. 

Nda-Târâ Devî, 381, 383. 

Nimisa, 328; II, 67, 83. 

(Nepala, Népal), 154, 157, 
163; 11, 63, 64. 

Ni râ val J . 387, 389. 

Nirbliaya deva. 11, 186, 190 sqq. 
Nirgiinannnda Svjuni, H, 282. 
Nirmaladïriha, 326; III, 173. 
Nityànamla Svamin.365; 11,249^ 
Niyama, II, 67. 

Nogliaknl, 125. 

Nolizie Lu(‘oniche, 385. 

Nl'pendra, H, 256, 328, 334. 

Nflya Nalha, 11, 124. 

Nuli tîrlha. lll, 175, 

Nyalptda heval, H, 41, 

N U pal (Népal), 86, 92. 


O 

Ochterloéy, 437 ; H, 288 sq. 
^4iyânfi, Mli 170, ill. 
Oliphant, 14<}. 

OJâlieid, m, 143. 
Onkulî-bahal, ü, 36, 135, m. 
Ou^t’ai-chm, 335 sqq. 



INDEX 



P 

Pabi (Paîpvi), fl, 82. 

Pàçupatas, 362 sq., 36(3. ^ 

Paçiipati (Çiva), 1 (frontispice), 
204 sqq., 262, 316, 323, 357 à 
366, 372, 381, 384, 388, 391 ; 11, 
14, 16, 58 sq., 71, 72, 8'^ 93, 98, 
108 sqq., 135, 139, 186, 217, 238, 
244, 254, 256, 275, 287; III, 144. 
Paçtipati (temple), 66, (i7, 300, 323, 
370, :488 ; II, 57, 97, 216, 236 sq., 
258, 293, 355; III, 92, 138. 
Paçupali purana, 205, 326, 369 ; II, 
66 . 

Paçupreksadeva, 359 sq. ; II, 85, 93. 
Padma nâga, 327. 

Padmâcala, 237. 

Padma çrîjnâna, II, 241. 

Padma deva, II, 164. 

Padrnaka, 323. 

Padma kâsthagiri, II, 72. 
Padmapârji Lokervara, 319 ; 11, 328; 
iü, 169. 

Padmâvali, III, 167. 

Padmollarti, III, 167. 

Padumalla «Ipm, II, 231, 

Pa^eyl-pou (N H pal), 186. 

Pahanco, III, 108. 

(p(trljanî)y 288. 

Palamdu>k, II* 227, 238. — Palan- 
chauk Bhagavali, 11, 8, 98. 

Pâlûs, il, 188. 

Paldu, 126. 

Palleki, 96, 97. 

Pa-khpon (Népal), 172, 186 sq. 
Palpa, 167, 256, 262, II, 194, 217,» 

> > 244, 268, 278, 285. ^ 
paya, 283; lll, 84, 149. 
pàt^apufâm, Ul, 149. , 

Panauti (Panàvah), 391; II, 144, 

. 215,274. 


Panca buddha, H, 96. 

Pafica çïi’^ parvata (Paiica çikha), 
332, 335 sq. ; lil, 163, 176. 
Pancâla deçà, II, 144; UI, 169, 170, 
173. 

pd’flcalï^ lll, 114. 

Pancalinga Ohairava, 382 sq. ; II, 
257. 

Paficanadi tirtha, 327, 
pattcâparûdka, 282, 295. 
Panca-raksâ, 295. 
paficayal, 294. 
pnùc hhdt, 295. 

Pànde (Pan ré), 257, 286. 
Pândukcçvura, 390. 

Pandunadi, 390. 

Pariga, II, 246. 

pàunja-kavmàntika, 281 ; lll, 88 n. 
Panoni, II, 314. 

Pan-tchoxi-<*ul, 180. 

P. Paoio di Firenze, 103 n., 100. 
Pîlpa-naçini, 327. 

Paràçara, II, 63. 

Parâçara dharma çâstra, II, 385. 
paiama-mdhcçvara, III, 141. 
Parameçvari, 374. 
jiarbntiya, 216, 275 sq. 
J^ariçista-parvan, U, 65. 
Parigespalli, lll, 115. 

Paiiksil, II, 82. 

Parsa, 123. • 

parsi (écriture), II, 251. 

Parlasmal (Dratapa Malla), 85, 87, 
Pârllii vendra, II, 256, 334. 
Parvald^vara, II, 139 ; lll, 92. 
Pamli, 318. 346, 375, 387. 
Pâtaliputra, 213; lll, 162. 

^ Palan, 52 (Historique et noms dn 
vers :), 60 ^qcf. (Patlana-Patan), 
67, 80, 84, è(>, 109 sqq., 122, 284, 
385 ; l|, 4 (caitya), 33, 44 sqq. 

(^lats^endra Nàtha yàtrâ), 173, 
193, 194, 19% 212, 220, 236 
(royaume de), 239, 257 à 261; 
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m, 248, 265, 271, 282, 293, 341 
scf, 344 sq. ; lü, 113 à 118. 
Patuka, 11, 83. 

P. Paulin de Saint-Barthélemy, 
413 n., 115 n. 

Pé-boun. V. Préboun^^ 

Pei'pou (Népal), 18G. 

Pharn^rnthm, 11, 189, 

Phattâ, H. 11. 

phiringî (écriture), II. 251 ^i\. 
Phirphîng, 67, 379, 390 ; II, 13, 
240, 399. 

Pliulrhok (Pluillorclui), 333; lll, 
163. 

Phullak, 177. 

Phulum, H, 246. 

Pic.kers^ill, 72. 

Pie-pamj (Népal), 186. 

P, Pierre de Serra Peiruna, 102 
Pihi, 243. 

Piliers romniémoratiCs, lll, 5 sq. 
Pirigalâ, H, 26, 72. 

Piûgalà-vihàra, II. 72, 194. 

Pinta vihâra, II, 51, 96. 
pithüdhyaksa, 281 ; lll, 88 n. 
Podhya (Puriya) (caslej, 241. 
Pokhra, 253. 

Possé, 122. 

Potala, 354. 

P'ono-lù-tou, 157. 

Pou-yen (Bhatgaon), 172, 187. 
PrabhâvaÜ, riNièro.^(et sa-ur de 
Mahendra), 203, 35î7, 330, 369 
sqq. ; lll, 163, 175. ^ 

Pracanda deva, H, 4, 70. 
pradkfma, 284 ; U, 265. 
Pradyumna, 203, 368 sqq 
Pradyumna kâma deva (Padma 
deva), II, 194. 

Prahlada, 206, 329, 369 ; II, 41, 368. 
Prajnâ, 377; II, 17. 

Pràjna, 339. 

Prakânda, 384. ^ 

Pramodaka-Urtha, 327 ; llf, 175. 


pranâli. II, 22. 

Prâna Mal la, II, 239. 
prasàdadhikrta, 281 . 

I^rasâdagupla, II, 121 ; lll, 1^3-56. 
prâsûdn vutha, lll, 150. 

PraUpa Malla, 87, 88, 216, 323, 
360, 365. 368, 381 ; il, 17, 59, 221, 
250 ù 256, 2(>0, 262, 334, 335, 
336, 393 (inscription polygra- 
phi(pie). 

prutolU III, 90 n. 

P ru tyun ta, \l, ÜA i^c[(\. 
Prayâga-Bhairava. 383; U, 113. 
Prayâga-liriha, II, 134, 143 sq. 
Préboung (Népal); Pé-boun (Né* 
\ars), 186, 307. 

Prêtas, lll, 17 4. 

Prillii N.'ira\an (Prihvf Naràyaoa), 
62, 64, 66, 111. 174 243, 

253, 261, 264 266. 27Î s<[., 276, 
286, 309, H, 5, 36, 41, 54, 110, 
263 à 277. 

PrlliiM Il, 282, 284 s<{. 

PrlliiM \ tra \ ikrania Sah, II, 303. 
Prilnïrâja, II. 222 
Puccltàg(a. 391 ; lll, 162 
Pul.'isha. 206, 3(;4. 388. 

Pulpul 242. 

Pijndra \ ardiiana, 35 4. 

Pûoka (1) pin» ait, lü, 115, 117. 
Ihtnyadeva. H, 125. 

Punya tirtin, 326. 
puràna (monnaieX 201, 209 ; lll, 
84, 149 

Puriya ( \ . Podhya). 
purohita, 272. 

Piirubi, 273. 

Puriisapilf'ti, 371. 

Vuspa deva (Pusya deva), U, 169; 
lil, ilO. c 

puspa-pa tu kaf vâ ha 281 ; Ü , 1 39 ; 

ni, 88n. ,. 

Puî?pavâîika viliâra, lll, 115, 118. ^ 
Putanas, lll, 171. 



"^P^tvârs (Dtiâri), 243. 
Pyulliana, H, 273. 


R 

Hâdhâ. Il, #B. 

Hâ(|hâ-KVsi.ia, II, 13, 2fïî^. 

Uadoc (üiidok), 8;i. 
lUi^iiava deva, II, 180 s(j(j. 
liagliunalha l'ha, 230. 

Itiighü natha Pûndila, il, 202, 20», 
Htfja^guTH 247, 272, 203; 

11, 301. 

Uajaka (raslel, 22S. 

Hajalladev:, il. 231, 233, 233. 

Haja Malladova, II, 212. 
lUja riianjan, 320. 
llyamali, II, 233. 
rûjângaufl, lii, 130. 

Hâja tirÜia, 320. 

Râjai’àjc(;vui*f, 388; II, 123. 

Raja vihara, II, iOO; III, 143. 
Râj^çvarï, 378 : II, 214. 

Hajendra Lâla Mitra, 1-47. 
prakàra, II, 237. 

Raj^^üdra ViknMn Sâh. 188, 300; 
II, 290 à 300, 

Râjendra 1 aksmi (nirra de Rana 
Bahàdur), U, 278. 

Râjya jiraka(;a, 100, 284; 11, 237, 
201,204, , 

Râjyarnalï, U, 171. 

Rajyavalï, II, 8, 00 sqq, , III, 3, 13, 
** 20 . 

Râk^asas, 203. 

Raksaul, II, 308. 

Raktacaiulaiia, 203. ^ ^ 

Raktànga, 326. 

Rakta-Vinâjaka, 38#. 
lUma, 370; 11, 00, 70, 84, 234 sq., 
368. 

Râma Nâlha Sah, 230. 
Ràma-navainî, U, 60. 
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»6;If, 161 

Râma SirpR?^ deva, II, 218, 220. 
Hamàyaoa, 304; II, 70. 

Râme(;vara, II, 130; lU, 9t. 

Raya Bahâditr Sâh, 132, 130, lêl, 
188, 200,30(1; II, 277 à 286. 
Ranarura, II, 214. 

Rayajit .Maüa, 04, 103, 104 n., 174 ; 

II, 41, 243, 203, 263, 208, 274. 
Rana Malla, IL 230. 

Rana N'ira Simha 'niâ[iâ, R, 201. 
Ranhir Jan;.;, Il, 304. 

Raiii-Pokhn. 37, 201 ; II, 233, 338. 
ranju (érrilure), H, 230. 

Ran .lang l\inre(Rana JangaPande), 
II, 202 sq(j. 

Ranjil Sin^di (Rana jil Siipha), II, 
283, 204 

Ranoddq>a Sindia, II, 303 sq. 

Rapti ((nrrent), II, 310. 
ratha-yfitrâ. Il, 30 sqq. 

Ratna de>a. II, 104. 
ralholiijlana, ill, 130. 

Ratna-dvipa, II, 140. 

Raina kirli, H, 18fK 
Raina Malla, 33, 303 ; 11^ -23^,' 243 

M|q. 

Raina raksila, R, 489, 
Ralnasambhava, 11, 328. 

Rainn Siniha, 230, 2()2. 

IL’Unavali (Ralkn).*327, 330; IR, 
173, ^ 

fUvaoa, 20.3, 207, 370. 

Ravigjipta, If, 120, 158; IR, 48, 51. 
Raya Malla, R, 238. 

Rayaria\ati, lll, 107. 

Retâ (pànràlï), IR, 117. 

Rohipî. 326. 

RosaOîalï, 387, 380. 

Rose (Ale.vandr«‘), 112, 110. 

Rudok, 70. 

Rndra deva, R, 187, 100 sqq., 208. 
Rudr^i, deva va^man, R, 26, 93 sq, 
Rudradhâray 326. 
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Eudramalî^ 326. * 

Rudravarçiavihâra, II, 26, 347, 
Rûpamatî, If, 255. 

Ruru Bhairava, ïll, 476. 


S 

Sabhâtarafîgînî, II, 354. 
Saciva-vihâra, 11, 169. 

Sadâ ÇivQ deva, 66, 284, 360 ; II, 
197, 205 sq. 

Sadâ Çiva Malla, 11, 248. 

Sadaksarï, 111, 171. 

Sàdhaka, 380. 

Sàh, 255, 265. 

Sahasra Sundan Ürtha, ül, 175. 
Sâhmengu (Sahmyangu), lll, 162, 
164. 

Sâketa (ville), 111, 166. 

Sakhvà, H, 179. 
sâksin, lll, 149. 

Saleure, 148 n. 

Sâlmî. V. Sarini. 

Samanla-bhadra, 325; 11, 59, lll, 
170. 

sâmanta, 280. 

Sàmbapiira, il, 139; lll, 92, 155. 
Sarnbhota (Tiion-ini a-iui), II, 149 
sqq. 

Sarngîta bhàskara. 11, 241. 

SarpgTta candra, H, 24 L 
Satpgita Sara sanigralia. II, 241. 
SarpUâra Bhairava, 111, 176. , 
gairimarjayitrï, 281 ; lll, 89 ii. 
Samri, il, 311. 

Samudra Gupta, II, 61, 09, 87. 
Sanatkumàra, 206. 

Sanga, 382; II, 215, 238, 239, 274; 
lll, 96 à 101. 

Sangachok, M, 239. « 

Sangal toi, II, 347. 

Sanghar (songat) [fttôte], 244. 
Sànkàsyâ, 11, 70. 


Safikü (roi), 11, 71. 

Sanku, 67, 125, 297, 380, 384; 11, 
49, 173, 239, 246, 264, 370 sqq. ; 

m, 110. 

Sànu. V. Matsyendra Nath. 
Sapeiapâficâlï, II, 140; lll, 92. 
Sarasvati, 332 ; 11, 57. 

Sarasvati (rivière), 327. 

Sarat ("handra Das, 222. 

SariJii I caste I, 241 sq. 

Sa rvaifa uja - nâyn ka , 281. 
Sarvaiianda Pandita, 323. « 

Sarvanivaranaviskainbin Bodhisat- 
Iva, lll, 171. 

Sarvapâda, lll, 170. 

Sa r V a l at hâ ga 1 a-ro a hâ - guhy a>ràj àd- 
bbuUnnltara - praçasta - mahâ- 
niandala-sùlra, II, 65. 

Sa^itbi, II, 139 , III, 87 n. 

Satangal, U, 246. 

Sât Bâbalyas. Il, 264, 268, 274 sq. 
Suti Nayaka-devi. Il, 231. 

Satya Nâràyana, II, 340. 

Saiirasna, 204, 330, 372. 

Sayà iiiïiela (t'ri ilure), 11, 251. 
Scimaiigada. 120. 

Sciiischa (J’diiisrlia, Chdsyàng), 
127. 

Scblagtnt>\eil, 148 n. 

Scott (Samuel), 134, 

Segowlie, II, 289. 

Seiia, Kl, 173. « 

P. Séraphin de (Vopol lü, 
Seyàdajana (ét.il l irlr©), II, 251 . 
Skanda purarïa, 204. 

Sheaslm 239. 

Sber Baliâdilr, II, 286. 

239. 

Shikar jong, Sikh&rjong (Digarchi), 
179; 11/238, «279. , 

Shore (John), 1 15. 
Siddha-pokbri,*ll, 372. 

Siddhi JVarâsfipha Malla (Nr Simha 
Malla), 62 n., 173, 241 319; 
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II, 32 sqq,, 39, 493, 258, 257 à 
259. 

SWdlii Nàràyatia, 496. 

Siddhi sâra, II, 237. 
Siddhi-Vinàyaka. 

Sikarmi fcaste], 244. • 

Sikkim, 11, 279, 289. 

Sitnàngarh (Simraun garh), 6'i, 
420, 379; H, 480, 109, 222. 

Sintha (?)^kara-, 283. 

Siipha Pralâpa Sâh, 11, 277. 
Sîiphala, 364; II, 71. 

Simraun garh. (V. Simângarh). 
Siùghinï, U, 41. 

Sipa, 425. 

Sirdars, 289, 298. 

Sisagarhi, II, 284, 306, 313. 
Sisapani, 424. 

SiU, 11, 368. 

Sitasaras, 340. 

Sitikhastî (Siti yâtrà), 11, 36, 49 

sq. 

Si-tmng tseon-sou, 486. 
àivapuri, 367. 

Skanda, 11, 49. 

(Cap.), 4 44 . 

Snanàyâtrâ, H, 217. 

Soh|;aura (plaque de), 11, H. 

Soina, 203. 

Soinaçekhara Ænanda-Svàtnin, 365, 

" ü, 244. 

Somavamçai 11, 67. 

Sorneçxara deva, II, 209. 

Sonaj^ulti, 67. 

■^ounwars, 223. 

Sw»ng-blsaii sCani-po, lS.')-qq.,309, 
3.38; II, 148 sqq., 139. * 

Stambha, III, ,3. • 

Sthùla-caitya, II, ,343. * 

Sthunko, II, 82. • 

SubShu, III, 166. 

Sudalla, H, 72. 

Sudhanvan, U, 70. 

Sukhavati, 324. 


Sulakçaîia-tirtha, 327 ; lU, 173. 
Sunandâcârya, H, 207. 

Sunaya Çri Mitra, II, 26, 95. 
Sundarî nàgî, 327, 388. * 

Suprabhà, 369; II, 71. 

Surendra Vikraina Sâh, II, 300, 
303. 

Snrghdan (Çuddhodana), 372. 
Surûpa raina, 111 ; H, 271. 
Sùrjaketu, 203, 369 .sq. 

Surya .Malla, II, 246. 

Suryavaniça, 223, 322 (de Bhal- 
gaon). 11, 226 (de Katmandou), 
11, 248. 

.Soi yavatï (Tadi), II, 48. 

Sui ya-Vinayaka (Suraj - Binaik), 

384, 390; II. 13. 379, 384. 
Suvarna-dhar.i (Son-dhârà), II, 186. 
Suvarna Malla (Bhuvana Malla), 
II, 239. 

Siivarpavalï, 326. 

Srfîmin, 220. 

Svarnarrngpf'vara, 203. 

Svarnervara, 370. 
xiatfilasràmin, III, 71. 

Svayarnbhu (V. Syambûnâth), 1 ; 
(frontispice), 209 sqq., 332, .376, 
382, 390, 391 ; 11, 14, 66, 82, 98, 
237, 23.3, 253. 

S vayan i bliucai I y abhattârakoddeca 
210; II, 194. 

Svayambhù-niâlâ, II, ^6. 
Svayambliû-purâija, 208 sqq., 3^6, 
332 n., 333, 354, 361, .381 ; 11, 3; , 
III, 1.39 (Svâyambhuva®), 161 . 
Svayanibhfltpattikathà(V. Svayam- 
■ bhûpurâpa). 

Svayanibbuva-purâpa (V. Svayam- 
bhu-purâaa). 

Svayaijivrata, II, 71. 

Svekfeû, II, 200. 

Syâmtirpà (Cha-mnr-pa), 181 . 
Syambûnâth . Svayambhûnâth), 

65, f 8, 216, 816, 326, 334; II, 3 
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% <7, 49. S“2, 98, 335 

Sjr«n)gu, il, 916. 


T 

Tilksaka nâga, 3“23 sq , 3()7. 

MrOj 2ÎH). 

-'^*Sftî^u(Tulasi, Tulaja, Talagu) “23î>, 
* iW, m, 378 sq. II, 3(). 

Tamara (Ton«i), 3*28 . 
l'aiiibâ khani (rambacani), 125 , II, 
244. 

Tamba-Kos!, 383, 380 
Tamkaraii [caste], 241 
Tâftirakâra (caste] (Tliainhal), 251 
Uimrnhmavala , III, 135, 130 
tûmnipam III, 08. 

Tâiia dévala, U, 100. 

Tanahung, 233, II, 270 
Tang (Dynastie), 130, 103 sqq. ; II, 
112. 

Tangut, 79. 

Tantras, 380 sq., 383. H, 04. 330. 
Tan-tsing, 180. 

Tao^heng, 101. 

Tao-fattg, 101 
Ta pu Malla ('^), II, 213 
Tara (brahman^[ue), 203. 
lara (bouddhique), 340, 11, 152. 
Taranâtha, 308, 340, 354, 337; II, 
189. 

Tafâ-tanlra, 346. ^ 

Tàrâ tïrtha, III, 175. 

Taria, II, 230. 

Talti [caste], 243. 

Tau-dahan (Tau-dah), 321. 
Tavernier, 80, 92 gqq. 

Tcheii-koang, 108. 

Tecâpa tirtha, III, 173. • 

Tejo Nara Sitpha Malla, II, 205, 
272, 275. 

Temple (Richard), 148^. 


Teng^6h*eng, 169 . 
ïéraï (aspect génèi'al), 4f, 334 1 
II, 276, 277, 289, 302, 30% 304, 

m ' , 

Thâkurs, 83, 239, 265 sqq. ; 277, 
Thâkilris (dynastie des), 221,225, 
280, 284, 322, II, 08, 121, 183 
si|. (d<‘ Katmandou), II, 249 (6e, 
Na^akot), II, 193, 190, 244. 
Thamhahil, ü, 287. 

Thainhat (V. Tamrakara), 

Thdinhu, II, 100. ^ ^ 

Tliamd, .38. 

Th a m ri, II, 333 

Thang la (\\a nyam-thangda), 85 
lhang (pavsi» d(‘), 85. 

Thankot, 03, 309 ; II, 71, 246, 315, 
392, III, 102 à 109. 

Thapas H an gus, 277. 

Tliargars, 280. 

Thapas kha^, 277 
Thapalhali, 37. 

Thari^, 11, 205. 

Tharus, II, 67 ^ et n., 309 
Thecho, 67; II, 243 
Thoka, II, 128, 395; III, 03 sij. (inj- 
rnption de). 

Thoniai-bahftI (V'ikratïia Siiiiha 
Viliara), 11, 334, 

ThoiMiii Sânijbll^a,it 8 n. 

Th>ha, 07 

l’humiàm, ^ , % 

Thegam, 122. 

Tüw't (roti|ij^), 07, 94 sqq ; (mission 
ides ^5«|^d€Î1tts), 98 *-qq ; (coiitb 
du Népal au — ), 125, 120, 129 
sqq. ; (rapports evec le îKépal), 

• ^06 sqq. ; (rekfîoits commercia- 
les avec le 172 sqip ; (guerre 
avec le —),’•! 77 sqq. ; (tnscrjp- 
lioo$ fîbétaines), 216, S83, 296, 
507, Î409 s(|q.*, 330 «qq. (Manju^ 

< <;rî); II, 5 rca»t|a Syambht); T 
sq. (caitya Rudhnàlh); 15, 
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80,, 34, 198,’4I«, tu ««qç, 1T3 
; SCN., |«4, «9 sq., W, 276 ; 

(guerre avec te fWw, 279; 301 

’rild.iMMhavaf *03. 
tilamàkaj W$, ^ 

Timi, 6i 6T; II, 53, 230, 240, 260, 
291, 374; IH, 46 scf. (inscriplion 
ae);l<9àl37. 

Tlnyft (KatmaoÜou), 53. 

Tinya la (Palao), 61. 

Tmpah 242. 

lîfahüti (écritara), 254 . 

TiAout, H, 222 sq., 234, 238, 244. 
tîrsul Oandak, H, 262. 

'firsul Gapga, II, 230 
'fîrlhas, 325 à 320. 

To-bahalt Kalrnaiidou (Inscription 
âe), III, 22 sqq. 
tod (Gol.), 256. 

Todarananda paçidila, 11, 317. 
Toho-bahal, II, 338. 

Thoka, 246. 
toU 284. 

Trailokya Malla (Tribhuvana Mal- 
la), U, 240, 248 

P Tranquillo d’Apecrliio, 103 n., 
106, iU, 115 n., 125, 120. 
'PreiTiblenii^nts de terre, II, 291. 
Trelà-;^iiga, 358» ' 

Tricampaka, 389. 

Triçula-Oaïidaki (Tirsiil Gandak), 
328 -q. ^ 

Tricula GaOgâ, II, 48. 

^nkaidf 283. 
trikona, II, 17 

Tripura Sundan (reine), II, 280, 
290 sq. , 

Tripura Sundan (déesse), 381. ® 
Tripiireçvara, 11, 3^9. 

Triratna stolra, II, 342. 
Trimtna-yihara, 348. 

Tsapaligaon (V. Chapaligaon), II, 
394 ; Uf, 57 sqq. (inscription de). 


Tukharas, Ü, 445. 

Tbkhuclltt, 50 ;lC7». , 
Tnlacchi-ToJ, II, 428, 974; fitt, 8* 
$qq. (inscription du). < 

devî, II, 225, 240, 244, 248, 
' 261, 272, 275, 277, 284, 282. 
lundi KheI,319;II, 22,55, 389. 
Tyàngâ, 382. 

Tyekanf'bahaî, If, 327. 


ü 

l'da*^ feantel, 240, 241 ; II, 328. 
Uda>adeva (I), U, 120, 142, 159, 
162 sq. 

rdaya deva (II), II, 194. 

Udaypur (râna d'), II, 90. 

Ggra Tarà. 381. 
üjjayinî, 383, 388. 

Umâ. 206. 

llinâpati lihara, II, 200. 

(Inmalta Bhairava 383; lll, 176. 
IJnko Vihar. \\ Rudra\aroa-vi- 
Jura. 

üpanalaka, 326. 
üpâdhyâya rcaslej, 239, 272 sq. 
Upagupta, 213; 11, 83; lll, 164. 
llpakeeini, 332. 

Tpananda naga, 327. 
upoçadha. H, 353. ^ 

Utkida-Kbanda, 201. 


V 

Vac,<!|ileçvarî, Vatsalâ, Vatsaleçvarî, 
4, frontispice, 3l8, 379, 388, 391 ; 
H. 86, m, 125^143. 

Vagïfivara lirtha (Vâgiràtta«), 327 
^ $q?, 336, 388 ;1U, 175. 

Vâg ïçvara kîrtî, II, 489. 

Vàgï^yarî, 855. 

Vâp^li. V.'fiagmati. 
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Vâgvatï, 206, 207; lll, 130, 144, 
466. V. Bagmati. 
Vàgvali-mâhâtmya, 205 sqq. 
Vâgvatï para deva, 11, 130; lll, 92. 
Vaiçâlï, U, 210. 

Vaiçya ràjas, 11, 262. 

Vaidyaka, H, 168. 

Vaidyas, 228, 246. 

Vairocana (Maha), il, 10, 328 
Vamwana Pandita, II, 180. 
taisnavi, 386; 11, 265; lll, 176. 
tajm, II, 17. 

^ajrabodhi. 330. 

\ ajrjcarya (casle), 240 II, 32. 
Vajra deva, H, ISO 
vajra dhalu, II, 13, 10. 

N'ajrapâda, lll, 173. 

Vajrapâni Bodlnsatha, lll, 170 
Vajrasaltva, 320; II, 4, 45. 
Vajra-\arahi. 390. 

Vajra-yoga, 380. 

Vajra-yogini, 380 sq , 388 H, 40, 
403, 125, 246, 281. 

Vajrervan, 377. 

Vajrini, 381. 

Valacrlîi Toi, II, 377. 
Valasaikki-de^akuIa, lll, 148. 
Vaîalyal yasti, lll, 5. 

Valero ara, 388. 

Vâlliika, III, 167. 

Val lara Biipha, K, 233. 

Valmikï, 328, 388. 

Valmikïçfara, 203. t 
Vâma deva, 11, 196, 222. 

Varpçàvali, 193 .sqq., 214, 219,^303, 
335, 351. 

Vânadevi^ 11, 196. 

Vafiga II, 241. 

Vansitlart, 146, 274. 

Varadâ, 332; lll, 164, 177. 

Vara deva, 348 sq. ; II, 28, 35, 164, 
Varâha Mihira, 11, 63, 211. 

Vàràhî, 386; 11, 7; 11^176. 
Vardhamâna deva, 67^, U, 173. 


Varkam (V. Jagat prakàça Malla). 
V^aroa, lll, 172. 

Varnalaksmi, lll, 172. 
vàrtta, 282; 11. 131. 
Vartla-Bhogacandra (Varla-‘>), II, 
128;^ lll, 68, 60. 

Varuna, 322, 327, 350. 

Varuna Naga, lll, 176 
V'asanlado\a, II, 116 sqq.; lll, 52 

s(jq. 

Warila-f»an(*aini, II, 57. 
Vasa\agrama, lll, 173, 174. 

N a^istha, 346. 382. 

\ UMi bandhu, 370 ; II, 65. 

Vasude\a, 11, 241 . lll, 47. 

Vasuki nai;a, 322 sqq., 301 ; II, 186, 
103. 

\asundhaia, 328, Ul, 163, 175. 

\ alsa dt‘\i, II, 167. 170. 

V’atsala (V \ ac(*hl(H;vari). 
VatsdleçNun, 378. (V. VacrhliM;- 
Nan ) 

Vn}u, 350. 

Verilïion, 1 46 n 
v(Hiopasthtd, lll. 140. 

\ ihhu\arnuin, 11, 22, 138, 142. 
Vibhivana, 206. 

Vicâltt-nagara, 367 ; II, 71. 

Vi(^ra\as, 206, 207. 

Virvahhu, lll, 163. 

Virvad(‘va, 378; 11,36, m, 
Vi(;vajil,284 il, 

Viçvakarman, H, 5. • - 

Virva MaJKi (Vis^m Malla, Be^êon 
Mull), 11, Î40. 

Viçvauâllia, 236. 

^ Vidyadhara-vtnna vifiaraj U, 1% 
\;^dyâdhan, IH, 173. 
viÈfcrai 4 23 «qq., 2», 61, 328 et 
{»ass. 1 ■ 

Vijaya>^açami, lî, M, - *1^ 

Vijaya deva, U, 169 ; Ilî,,5ll3i«8, 
148. . t '■ 

Vijaya kâma deva, U, 


A; 



|Vijaya âtoa, lï, 200, 

Vikateçvara (Nârâyaoa), 111, 97. 
Vikmanti, 380 ; K, 7, 98. 

Vikrama çîla-vihâra, 334; U, 71, 
189*; m, 176. 

Vikramâdrtya, 383; 11, 35, 71, 126, 
144. t 

VikramajU, 367, 380, 384; 11, 51, 
71. 

Vikramakesari, 367 ; 11, 7, 71. 
Vikramasena râjaputra, 11, 140; 

Ul, 74, 77 sq., 99, 101. 
Vikramaslhala, 111, 171. 
\fimalânanda svamin, II, 256. 
Vimalapral»hâ, II, 398. 

Vimalâvatî, 326. 

Vinàyaka, 391 ; II, 124 (Varan a"). 
Vindusvâmin, 11, 140. 

VIpaçyin, 330, 391. 

Vîpra dasa, ü, 241. 
Vipravarmaiçoniiii, lll, 65. 
Vïrabhadra, 328. 

Vîra de\a (Vara do\a), 60; II, 172. 
Vira Nara Snnba» H» 268 
Vira Narayaoa. Il, 235, 255 
Vira Nârayana avalanisa, II, 234. 
Viriite<t\ara, U, 97 
firu[»nksa, 361. 

Vtrunaksapada, (II. 176 
Vîçyudrva. Il, 125. 
Visnudharin<»tiara, lll, 133 sq 
Visn» ^upto Yiivaraja, II, 160 sqq. : 

lll, 103, 104, 109. 

Visnu Mklln* 323; il, 261, 264. 
Visnu, 204 sqq., 320, 324, 346, 350, 
^ 358, 366 à 375, 381, 389 sqq. ; 11, 
. 18, 19, 41, 56, 71 ,103 242; il!, 
‘^ 471 . 

Viçou Vikràiltamùrlî, lll, 19. • 

Vifoumalî. V. Bitsnuinali. ^ 
VWttpillhs, II, 12;:^ 

Vi§QUpadï,326, 329 (v. ni(snumati). 
^Vlsacher (Nicolas), 90, 91. 

P. Vite da ftôcanati, 102 sqq. 


iffpgx \%îi ■ 

Vrsa deva, 385; 11, 32, 71, 96; lll, 
15. 

Vrsakarça, lll, 169, 172. 
Vrçavarman, lll, 58. 
vrttibhuj, 282. 

Vyàghra-yâtrâ, H, 51. 
Vyaghrî-|âtaka, H, 144. 

Vyâghririî, U, 11. 

Vyâsa, 206; lll, 130. 


W 

Wang Hiuen fs >,73,154 sqq., 321 ; 
il, 165. 

Weu tch'emj, 150, 160. 

Wei-tsang fou tche, 185. 
Wallaiicliun (passe de Tipla-la, ou), 
131. 

l)^ Wright, 142, 194, 215, 217, 270. 
il. \V>lie (Col.), 148; II, 306. 


Y 

Yaçabketu, II, 62. 

YorodharJ, II, 195 
Ya^odliara vihâra, II, 195. 
Yarunatlia, II, 196. 

Yag hahal, lll, 138 à 145. 

Yaksa Malla, 64, 210, 284, 365, II, 
226, 238 sq. * N 
\ama, 350; II, 96. V* 

Yaina dhalina (;aslra, H, 585. 

Yaina malla, II, 401. 

Yaniî)u krainâ, 11, 209. 
Yampi-biliar, 11, 26, 95. 

Yaia*pu, Yang-pou (Katmandou), 
54, 187. 

Yanatinà, |27. 

Yang pou (Katmandou), 54. 

Jfang^ San^pao, 169. 

Yasji^ m, 5. 
y<îerà, ü, 34 . 
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111 ^ ^ 4 . 

Yébràipkharo, 114, 408. 

Ye^kng, nom de Paian, 64, 47^, 
487. 

Yelluii^ (Yalaipba, Yalambar), 11, 
84 sq. 

Y$ rm (Patan), 04. 

Yin fdahc) (Katmaïuloii), 53. 
Yogamaü, II, 264. 
Vogàa^ra-jfiâna-diikinî, 341). 

Vüga %àrcndra Malla, II, 260, 264. 
Voga Vasistha, 11, 394. 

)fogm, 380. 

\fog!nî.<î, 380 sq. 
i^oni, U, 46. 


yoMnff%, 336; 11, m ,, 

Yulloo daisi, Yellon-desi (Patan), 
64. 

Yumila, 11, 262, 284. 

Yungvar [caste], 243. 
yüpa, III, 
yura 283. 


Z 

Zaervanegiüa Malla (V. Rai.iajila 
Malla), 403. 

Ziinpi Taudu, II, 344 s(j. 
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